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PREMIÈRE LÉGENDE 
A la mort de Cracus, un des premiers 

princes polonais do l'époque légendaire, le 
célèbre héros vainqueur du dragon et fon­
dateur de la ville de Cracovie, sa fille, 
Wanda , prit les rênes du pouvoir. 

La grande beauté de lajeuno reine répon-
lîait à la beauté de son âme pure et douce 
entièrement consacrée à la vénération des 
forces célestes et à la prospérité et au bon­
heur de son peuple. 

.Tamais rcino no fut tant aimée, jamais 
caractère plus noble ne trouva plus parfaite 
incarnation. Le charme de son sourire rem­
plissait de lumière toute la vallée de la 
Vistule. Ses yeux bleus avaient la profon-
tleur et l'azur du ciel enveloppant de son 
manteau les sommets des montagnes polo­
naises ; les ondes de ses cheveux blonds 
dorés caressaient un visage sculpté dans 
le marbre ; la souplesse de ses gestes ré ­
pondait à la souplesse des lignes de son 
corps ; sa voix avait le son métallique des 
ruisseaux chantant dans les cascades de 
Tatra. Son front blanc et pensif reflétait 
toute la gloire et tous les efforts de la 
Pologne. 

La jeune reine régnait dans son royaume 
et dans tous les cœurs de son royaume. Les 
vieillards rayonnaient à sa rencontre comme 
rayonne la terre ternie à l'approche du prin­
temps. Les enfants s'attachaient à ses pe­
tites mains enfantines comme les petits oi­
seaux qui accourent confiants d'y trouver le 
bon grain. Les adolescents se prosternaient 
«levantelle, éblouis, confus, haletants, n'o­
sant lever les yeux. Et les hommes épiaient 
ses moindres signes prêls à confirmer de 
l'abandon de leur vie leur vénération sans 
bornes. 

Le chant national chantait sur son luth 
les vertus de Wanda et les échos de ce 
xîhant résonnaient au delà des forêts et des 
montagnes. 

Ces échos arrivèrent un jour jusqu'à un 
prince germain du nom de Rittiger qui pré­
parait depuis longtemps une invasion pour 
asservir la Pologne. Guidé d'abord par la 
curiosité, ce prince, déguisé en marchand 

nomade, pénétra à Cracovie afin de voir. Il 
vit de ses propres yeux la reine divine et la 
flamme de l'amour jaillit dans son cœur. 
Rittiger changea subitement ses plans et en­
voya à Wanda ses nonces portant d'humbles 
saints, des dons précieux et sollicitant sa 
grâce en faveur de ses sentiments. 

La jeune reine, à l'apparition des envoyés 
do Rittiger, se dressa indignée. 

— Le sang d'une reine polonaise ne se 
mêlera jamais à celui d'un Germain! 

Rittiger vit rouge, ne pouvant obtenir 
le consentement de Wanda, il projeta 
do la prendre de force. Il rassembla ses 
hommes, ses adhérents, ses cobortes et 
bondit sur la Pologne, en incendiant les 
villes et les villages et en semant la mort 
et la détresse. Mais, au premier appel de 
Wanda, les Polonais se levèrent tous, vieil­
lards, enfants, femmes. Exaltés par l'image 
do leur reine vénérée, ils vainquirent le 
voisin malin. L'armée do Rittiger fut déci­
mée et son chef, dans sa rage suprême, se 
perça de son propre glaive. 

La victoire de Wanda fut une des plus 
glorieuses pour la Pologne, mais cette vic­
toire attrista l'âine noble de la reine. De 
tous côtés les prétendants à sa main affluè­
rent à Cracovie. La Pologne fut subitement 
menacée de nouvelles guerres — "'uerres 
avec des princes étrangers et surtout Ger­
mains qui, s'ils essuyaient un refus, sem­
blaient prêts à recourir au moyen de Rittiger. 

Wanda prit une décision. Elle ne voulut 
pas être la cause du malheur de son pays. 
Elle réunit ses douze palatins, elle leur 
donna des ordres et des indications pour 
gouverner la Pologne, puis, les quittant, elle 
tourna ses pas vers les bords de la Vistule 
aimée et se jeta dans l'abîme de ses vagues 
maternelles. 

A la première alerte, cent hommes sau­
tèrent dans le fleuve à la recherche de la 
vie disparue. On ne trouva que son corps 
inanimé. 

Pendant des années et des années, le 
peuple polonais, en reconnais.sance, accom­
plit des pèlerinages au tombeau de Wanda , 
lui apportant une poignée de cette terre 
pour l'amour de laquelle elle avait préféré 
la mort. Ces poignées de terre forment un 
tertre immense qui domine la vallée de la 
Vistule. 

Le chant national polonais chante jusqu'à 
aujourd'hui sur son luth : 

Ci-gît Wanda dans notre terre 
Qu'à un Germain elle préfère. 

* 

Cette légende remonte à l'an 730. Pour­
tant le crépuscule des temps lointains n'a 
pas réussi à en éteindre le souvenir dans le 
cœur du peuple polonais qui, dans sa lutte 
séculaire contre la race germanique, consi­
dère le tertre de Wanda comme le symbole 
de la résistance nationale. 

VENCESLAS GASIGROWSKI. 

NOS BRAVES 
S t a n i s l a s N a t u r s k i , volontaire polonais, 

qui, dès le début de la guerre, est accouru 
d'Amérique pour combattre dans les rangs fran­
çais, vient d'être cité à l 'ordre du jour de 
l'armée : 

« Le sergent Naturski Stanislas, matricule 30L 
du l^e bataillon chasseurs, sous officier d'une 
grande énergie. A pénétré dans un ouvrage 
encore occupé par l'ennemi et a pu rapporter 
des renseignements précieux. A fait preuve de 
la plus grande bravoure dans les contre-attaques 
du 28 décembre 1915 au soir. » 

Ladilas Michalski , volontaire polonais du 
premier détachement, sergent vient d'être cité 
pour la deux ième fois à l'Ordre du jour et dé­
coré de la Médaille militaire : 

De Michalski (Ladislas), m'» 23517, sergent à 
la compagnie 5/2 du !«' régiment du génie : ex­
cellent sous-officier, animé de sentiments très 
élevés. S'est prodigué on maintes circonstances, 
donnant toujours l'exemple du plus grand dé­
vouement et de la plus ardente bravoure. Déjà 
blessé deux fois, le 16 maH915 et le 29 avril 1915, 
a été atteint de nouveau d'une blessure très 
grave, le 15 février 1916, alors qu'il observait les 
effets d'une explosion. Est tombé en disant : 
'( Ce n'est rien, c'est pour la France. » (Journal 
Officiel, 25 mars 1916.) 

Les Protestants 
Polonais 

Le gouverneur général de Varsovie a statué 
que, dans toutes les écoles destinées aux enfants 
allemands et juifs, l'enseignement devait être fait 
en langue allemande. Mais comme il n'y avait 
presque pas d'enfants allemands à Varsovie, on a 
inscrit comme Allemands tous les enfants des 
Protestants polonais (Luthériens) et les institu-
tionsde la commune protestante ont été abandon-
•nées à lamerci de la germanisation. 
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La eommune protestante considérait de son.de-
voir de réagir contre cet abus de Va. force pam le 
mémorial suivant : 

« Nous avons toujours été' guidés ^ r 

l'esprit de tolérance et nous, acceftonsi TJ®-

lontiers dans nos institutioBis- les i!@^oi?fc-

sants des autres religions. Nous avons tou­

jours eu des élèves catholiques dans nos 

écoles et des- abbés viennent même y ensw-

gner la religion catholique. A l'hôpital pro­

testant, sur 1.620 malades, nous avions à 

peine, en 1914, 23 % de protestants. Dans 

nos écoles maternelles, sur 64 enfants 

'M étarerrfreathorfqtres;-dfecn-s-rros êeoïes pri­

maires, sur 1.770 élèves des deux sexes il 

y avait 10 °/o de catholiques. 

« Cet état de choses est des plus naturels : 

Nous nous consfdérons tout simplement 

comme les membres de la société polonaise 

et il nous est vraiment absolument égal si, 

à l'école ou à l'hôpital, nous avons affaire à 

un élève ou un malade catholique ou protes­

tant, car tous deux sont également polonais et 

également nos compatriotes. Srqn nous avait 

demandé', comment nous sommes arrivés à 

avoir une si grande tolérance, nous n'aurions 

pu que répondre que nous agissions selon la 

tradition delà nation polonaise. 

« En Porogne,chacunestobrig^ê d'êtretoTé-

rant, car c'est h- pajs cm les principes de 

l'hospitalité la plus grande ont toujours été 

appliqués pour tous. Que les briffantes 

pages de rbistoire de Dantzig, pleines de to­

lérance polonaise, ei de reconnaissance; des 

citoyens pour la Pologne, leur mère, témoi­

gnent de nos sentiments. C'est la douceur 

des rapports avec les Protestants et avec 

tous les dissidents^ à l 'époque de. Sa Ma­

jesté la République poLenaise, ainsi qu'après 

le partage du pay», qui a éveillé ésovta nos 

cœurs cet ardent patriotism-e polonais. Inêé-

pendanaraent de l'origine des Protestants 

polonais, leur nationalité, paloaaise est une 

réalité indiscutable ainsi qîuéî la part qu'Us 

ontdaras tous les domaiiEtes: È1® l-a vie watio-

nale pafonaise. ITH grès difforme, orné de 

cette simple inscription, compréhensible 

seulement p,our les Polonais : « Jurgens-

1864 »,, demeure toujours, le monument le 

plus préeiéi:tx de aotre çimetièfe protestant 

de Varsovie. Le Saint Collège de notre 

églisfi de la capitale a l 'honneur de porter 

sur ses listes, de présidents les noms les 

plus notoires de la pensée; polonaise : Fau-

te-tipée FiffiSBafarte"! eke!«Mtiiï«ii9itt. bis*.©-ïiq<u& sur 

la parole polonaise, Lind.e;- le célèbre mé-

d'ecSn eS. pètlaffitlupape polonais, 1« ï^ Malcz ; 

l'historien de la littératuxe, J,enike ; le célè­

bre artistep,&iafere.,, ©«PSÉ» , etttant d'autres. 

La fraternité du malheur, comme ce fameux 

jus de Méphisto, nous a liés avec la noble 

nation polonaise par un nœud, qu'on ne 

peut rompre, dans le détroit de Somme 

Sierra, sur les champs de batailles de Gro-

chow et d'Osti'oleka et plus encore dans les 

cachots de la citadelle varsovienne, dans les 

cellules du cloître des Basiliens de Vilno et 

dans les mines de Sibérie. » 

résume 
de rhistoîre rulhène 

Une peuplade slave, très ancienne, et sur la 
provenance de laquelle les historiens ne sont 
pas d'accord, s'établit SUE les bords du. EJ^iepr et 
fonda la grande ville de Kieff. Elle eut ses prin­
ces, qui guerroyaient souvent entre eux et de­
mandaient aide aux rois de Pologne, leurs voi­
sins. Déjà au xi" siècle un roi. de Pologne, Boles-
las, dont la fille avait épousé un prince de Kieff, 
s'empare de la ville et remet son gendre sur le 
trône de la capitale ruthène. Entre tous ces prin­
ces, qui se querellaient,régnaient, se détrônaient 
et s'éntremangeaient, iP y en a un dont parlent 
tous les liLsiorieiis : e'estWladimir.. Il baptisa son 
peuple et fut ca/nanisé par le Pape de Rome.. 

Q.uan.d saint Wladimir régnait sur les Ru-
thënes, la Ruthénie était déjà un grand pays, 
qui s'étendait depuis le Dniepr jusqu'aux Carpa-
thes, ayant au sud le Dniestr comme-frontière et 
au nord la Pologne et la Lithuanie. Elite pos­
sédait deux grandes vUles,. qui existent jusqu'à 
nos jours : Kieff et L,vow (Léopol). Les princes 
s'alliaient presque toujours avec les rois de Po­
logne et presque: tout le* tiem-ps de notre histoire 
les rois de Pologne épousaient des princesses ru-
thénes ou bien des prLnc€s^ ruthènes prenaient 
pour femmes des filles de rois de Pologne. Ainsi 
alliés les Polonais allaient souvent combattre 
les ennemis des Ruthènes et défendre leurs 
frontivres. Outre ces Ruthènes, qui ha-bliaient 
ee que nous appelons- maintenant l'Ulcraiflie,. la 
Podolle, la VoUaynie et la Galicie, il y en, avait 
d'autres, qui se sont hasardés de l'autre côté du 
Dniepr, sur la rive gauche de ce fleuve en pous­
sant même, dit-on, jusqu'à Moscou. Mais en tout 
cas ils n'y restèren-t qu'un très eourt taps de 
temps, car les Mongols en chassèrent: la plus 
grande partie et le reste, fut en.gloJ3é dans le 
grand empire Mongol et aoyé dans l'immensité 
de ces hordes sauvages. Les Mongcfs régnèrent 
Ta, où maintenan-t s'épanouit Mmcou-, pendant 
plus de troite siè«l€s. 

En atte-ttdant, unie partie d-a la Ruthénie pas. 
saiib sx3,us la domiaiatioja/des pri.n«es Lithuaniens 
e.t le reste, devenait Polojiais>„car le roi de Pologne 
Casimir le Grand était le seul et unique héritier 
du dernier prince ruthène, qui mourait vers 1350 
sans héritiers directs. Quelques années phxs tard 
la reine de Pologne, I [edtvige-, épousaiit Ladlsl-as 
.Tagellon,. prince régnant do- Lithuanie et la Li-
thuanle avec fautes ses. conquêtes devenait po­
lonaise. Et voilà comment en 1386 toute la Ru­
thénie était déjà polonaise,grâce à des héritages 
et mariages. C'est comme la Bretagne, qui deve­
nai t française, grâc-ei au mariJa<ge de la duetos«c 
Aune avec Louis XIl. 

La Ruthénie fut ainsi polonaise jusqu'au dé­
membrement de la Pologne, c'est-à-dire jusqu'en 
1792. Donc, pendant plus de quatre cents ans la 
Ruthénie, la Lithuanie et fa Ptitogne furent unies 
sous le sceptre des rois ée Pologne et c'est pour 
ce-la que juisqu'à présent, le* Poloa^ais appellent 
souvent l'Ukraine, la Podolie et la Volkyole la 
— Pologne. 

Pendant ce temps Moscou se détachait de-son 
tronc Mongol et devenait principauté die M'ascoa, 
Moscovie et empire Moscovite. Comme les Alle­
mands ont leur « Drang nach. Osten »-, de même 
Moscou avait de tout temps son « Drang nach 
Westen » vers l'Europe. Moscou voulait de tout 
temps rompre ses liens, qui la reliaient aux Mon­
gols, aux Tatares et en général à l'Asie. Elle 
voulait absolumentdevenirpuissance européenne 

et profitait de chaque occasion pour se rappro­
cher de POccident. Ses empereurs et ses histo-
riiens faisaient des tours de force pour prouver 
qjUje MossoMi mt russe et slave. Ils voulaient 
aibsolument démontrer, que le berceau de l'em­
pire russe esA à Kieff et ils firent m^me, patron 
de leur empire, saint Wladimir, celui-là même 
qui, fut canonisé par le Pape de Rome. Et pour­
tant Rome est l'ennemi du schisme. 

Mais pour comprendre comment la Ruthénie 
devint Moscovite, il faut dire ce qu'étaient les 
cosaques et quel rôle ils Jouèrent dans l'histoire 
russe. Les cosaques c'étaient des individus, qui, 
mécontents de leur pays, ou fuyant sa justice, 
s'installaient dans les immenses steppes, des 
bords du Dniepr et se perdaient dans cette im­
mensité, comme dans une mer. Ils venaient là un 
peu- d'e. partout,, mais comme- la Ruthénie,- et 
surliottt l'UItraiiie est plus proche, du, Dniep-, 
il y avait toujours plus de cosaques Ukrai­
niens. Un grand amour d'indépendance, de 
liberté, de vie mouvementée en plein air,, d'expé­
ditions lointaines extraordinaires et touj.ours 
très dangeureuses, une fantaisie sauvage et 
souvent poétique joints à un courage épique, 
tels étaient les principaux traits de caractère de 
ces pirates l'égendaires, souvent chanté» par 
les bardes ukrainiens. Les, P<aJionais-, toujours fa­
natiques de liberté, toléraient les co.saques et 
même u.n de aos grands rois, Etienne Batory, leur 
bâtit des forteresses tout le long du Dniepr, en 
les invitant à défendre les frontières de la Répu­
blique polonaise, ce qu'ils- firent du reste, avec 
leur hardiesse co.utumière et leur bravoure, pro­
verbiale. Et tout alla bien jusqu'à la moitié du 
xvn= siècle. Mais vers 1650 deux gentilshommes 
polonais, installés depuis peu en Ukraine, se 
querelle-nt. Czaplinski enlève la femme de 
eh.md«lnlc.kiv incendie son bien- et rosse le fils de 
Chmàelnicki en le laissant à demi mort dans la 
cour de la maison de son père. Chmiclnicki, fou 
de rage, jure do se venger et ameute ses amis 
les cosaques. A la têted'"une armée de IW.Wfli co­
saques, lOO.e'OO--Tu-rcsetl0O.OO(rTatares il se jette 
contre la Pol<3gae, qui, n'ayant jamais d'armée 
permanente,, eetprise au dépourvu. Glimieluicki 
remporte plusieurs victoires, éclatantes, met à 
feu et à. sang toute la Ruthénie, mais finit pour­
tant par être battu par les Polonais qui se res­
saisissent. R est batltta;, malh-eureusement pas 
écrasé. A la tête d'une airmé« encore asse,«; co-n-
sidérable, il va offrir ses services au. tsar de 
Mo&cou,. qui ne demandait pas mieux que de se 
rapprocher de la Ruthénie et d'y contrecarrer 
l'Influence polonaise. E t e'"est depuis lorS' que 
date l'ingérence d-e Uo^emu: dans les affaires 
ruthèrwss: e t c'est depuis: lors que les tsars res­
serrent de plu,s en plus le filet, qui étouffa la li­
ber té et, l'indépendance ruthène et cosaque. Un 
Instant Mazeppa tâche dereconquérircettel iberté, 
si passionnément aimée par les cosaques, mais 
c'est trop tard, to-ut somibre définitivement avec 
te partage à^ la Pologne. Moscou, dont, le rêve 
était toujours de s'européaniser, devait un fa­
meux ciorga à Chmielniclu. Elle n'y a pas du 
reste manqué, car il es t rare de rencontrer un 
plus beau monument, que celai de Ghmîel'micki 
à KiefI, érigé par les tsars en mém-oire du 
pMs gran.4 a.tam.aa CQS.a.qufi., Grâce, à lui,, 
l 'empire Moscovite,, da Mongol qu'il était, de­
vient slave et s'appellera dorénavant empire russe 
car la Ruthénie se nomme aussi Russie bTanche 
et Russie rouge. 

Si la justice de l'histoire n'était pas une par­
faite utopie, la Ruthénie, ds.vrait appartenir aux 
Polonais qui, pendant des siècles, arrosèrent du 
plus pur de leur sang ses terres, en les défendant 
contre les Turcs, les Tatares et les Mongols, 
mais comme il n'est plus pejruiis au xx^ siècle, de 
rêvasser, il me: semble que-, la Ru,th(;r).i(! devrait 

son.de-
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être tout simplenaent aux IMthènes. C'est, du 
reste, le mot d'ordre d'un grand parti politique 
qui devient de plus en plus nombreux entre le 
Dffliiepx et les Garpatîies et qui s'appelle - en 
s-onivemir 'dm cgmn'd Mros-^martyr de l'indépen­
dance russo-cosacrue — « les Mazeppins ». 

G. DE 1. 
' C e t " m a r s I'.)î6. 

BULLETIN 
— E n Aoiteiche-Hiongrie. 
Le Jotirnal des Débaîs du '28 maTs >pTit)lie la 

notice suivante ; 
«-Le oomie Jules Amlras.siy, miciiui minisire do Hongrie 

el.acliuelleroout un (les olials ie.s :^\as, an vue d<! l'o.nposi-
tian «a J'artenae.Bt ée iBudapest, vient de ipul)lier âans le 
Mngyrir Birlap un-arliGle an fujel An disconns deAl.. Sa-
zoiiiof. I.e (lowite AndrR.ssy proteste soiitre riintention 
pnMiéf mix empires ccntranx d'elïectuer un nouveau par­
tage de In Pologne, u De ce que, iKtnollemcDt, pendant la 
guerre, nous avons divisé la Pologne ea doux zones admi­
nistratives. M. Sazonof iiifôre que nous voulons partager 
la J'ologiie après la guerre, 

(( -Nous soMmos recoiinaissants h JM. Sazonof d'avoir 
appelé notre .attention sur cette question, car s'-il se trou­
vait ene.ore de notre eôté des liommes qui ne compren­
draient pas à que! d(>gi'éil est ii!ii>ortanl de donner satis-
faotiaB à ta foVag-iie, eu égard aux intérêts de l'Europe 
centTaïkifJlfsM.e.k'W'/'wpft). «t(quelle laute on commettrait en 
{ais«.ïït Bti nouveau déitiembremenl., il suffirait pour les 
éolBiiw •&n discours deM. Sazonot. » 

(( D'autre piiri. d'apvcsles M«mc/,'n.er yeneste Naclirn'h-
ten, à une séance iln }iarti clirétien-social à Vienne, le 
pri;D€e Aloys Liclat^nstein qui, comme on le sait, esl une 
des personnatités les pins éncinentes de ce parti, aurait 
déclaré que le royaiM»* te Pologne sera o intégralement 
annexé à f ATitri'^e •». 

Il y a des paroles, 11 y a des faits. Ces faits 
prouvent, par des documents irréfutables, que les 
empires centraux, contrairement auxassur-ances 
du Comte Andrassy et du prince Lichtenstein, 
ont noi: seulement partagé la partie de la Polo­
gne nouvellement conquise, mais ils ont exposé 
ces parties à un-e réorganisati'on complète, scion 
deux régimes différents. L'a'ctivité du pomoir 
provisoire austro-allemand fait l'impossible pour 
uniiier le terrain occupé et pour habituer les ha­
bitants aux exigences des nouvelles froMtières 
austro-allemandes tracées au milieu de leurs 
terres. 

— P o u r l e s a r t i s t e s p o l o n a i s v i c t i m e s de la 
g u e r r e . 

Le jeudi 30 mars aura lieu, à 'J heures l/;' do 
l'après-midi, dans la Salle du Cercle de la Librai­
rie HT, boulevard Saint-Germain, une matinée 
au bénéfice des Artistes polonais victimes de la 
guerre, avec le concours de 1̂ ""=" Brochard, Lena 
Jareoka, Mattei, Jane Franquin, Téclar et de 
MM. Louis Brochard, Pierre Jamette, Charles 
Jamette, Lucien Mainssieux, Jean Marimian et 
Eugène Morawski. On exécutera les œuvres de 
•Gluck, Mozart, Chopin, Beethoven, de Busy 
Fournie, etc. 

Prix des places : 1 franc et au-dessus. Chaque 
franc donnant droit à un billet de la tombola ar­
tistique. Les lots de la tombola seront exposés 
dans la salle du concert. 

— Conférences . 
Le samedi 1"'' avril, à 8 h. 1/2 du soir, dans la 

salle des Fêtes de la mairie du IX̂ ^ arrondisse­
ment, aura lieu, sous la présidence de M. G. 
Lhermitte, avocat à la cour d'appel, une confé­
rence de M. Georges Bienaimé sur la question 
polonaise. Cette conférence est organisée par la 
Ligue Française pour la défense des droits de 
l'Homme et du Citoyen français. 

Le Dimanche 2 avril, à 5 h 1/4 de l'après-midi, 
49, rue Dulong, aura lieu une conférence de 
Georges Bienaimé sur « la résistance de la Po­
logne prussienne à la germanisation ». Cette 
conférence, organisée par la Fraternité de 
l'Ascension, sera suivie de l'exécution des chants 
polonais, interprétés par M™" Amadei-Cwik-
liiiska, de l'Opéra do Varsovie. 

— Dimanche prochain, 2 avril à 5 heures 
de l'après-midi à la salle d'Horticulture, 84, rue 
de GreRelle, aura'lieu la conférence -ée M. le-Ca­
pitaine Douay sur les solldats polonais à traTéfs 
les siècles.. 

U POLOGNE 
dans ta poésie et âans 

la ckanson françaises 

VICTOR DE LÂPRÂDE 
(1812-1882) 

Resutrecturis (D 
Aux Polonais . 

Pologne, encore un flot de ce sang indompté 
Si bien connu du Christ et de la liberté ! 
Ah! jamais tes soldats, tes martyrs que je prie. 
N'ont mieux conquis le droit d'avoir une patrie 
Qu'à T'heuTe où, sans frapper et sa'ns parer les 

[coups, 
Ces v.aillaîits pour mourir se sont mis à genoux. 
Non ! pas mémo en ces jours de cToi&aHi'e sans 

[trêve. 
Où l'Occident chrétien s'abritait sous ton glaive, 
Ni quand tes fils, hélas ! mal payés de xetou-r, 
Sous ïios drapeaux ingrats tombaient avec a;mour ; 
Ni lorsqu'au noir Cosaque ils arrachaient leur 

[ville, 
Jamais,en combattant,vainqueurs un contre mille, 
Le<ïiT sang n'aura coulé, sous l'e fer ou le f'eu-. 
Plus sacré devant l'homme et plus pur devant 

[Dieu1 

Laisse dans le fourreau, laisse ta grande épée! 
Ta résignation ne sera pas trompëe ; 
Accepte le martyre encor jusqu'à demain. 
Nous avoae vu ie (et à l'œuvre dans ta main ; 
Et tu n'es pas de ceux qu'un soupçon peut 

^ [atteindre : 
Nul ne t'accusera de ruser et de craindre. 
De ne vaincre jamais que par le bras d'autrui, 
Etd'insuherplustardlessauveursd'aujourd'huiw.. 

* * * 
Val tu peux, une fols, prendre pour seules armes 
Le deuil et la prière, et d'innocentes larmes ; 
Ta gloire, et tous cea morts, et la France ta sceur, 
D'une ombre de faiblesse absolvent ta douceur. 
Tu peuxtendre au bou'rreau ta poitrine e t ta joue , 
Et porter ce gibet, et souffrir qu'on t'y cloue; 
Seule et sans nul secours des peuples ou des rois, 
Tu sais, quand il le faut, descendre de la croix. 

Oppose un jour, sans honte et sans fierté vulgaire, 
Les armes de la paix à celles de la guerre ; 
Enseigne aux opprimés de Ces coups de vertu 
Par où l'on est vainqueur sans avoir combattu. 
A toi de nous montrer, victime obéissante, 
L'éternité du droit et la force impuissante, 
Et l'essor de l'esprit qu'on ne peut étouffer, 
Et la vigueur de l'âme usant celle du fer. 

* - * 
Quelle arme les vaincra, ces sublimes rebelles? 
Pour unique arsenal ils ont pris leurs chapelles. 
Nourris du Dieu martyr, à ces combats nouveaux 
Les hommes s'avançaient plus doux que des 

[agneaux ; 
Calmes sous la menace et sans cris de furie, 
Opposant aux canons un seul mot : la patrie ! 
A pas lents, comme on suit le dais et l'ostensoir. 
Dans une ville en fête escortés jusqu'au soir. 
Ils marchaient; ils chantaient, pareils à des 

[Lévites, 
Attendaient, à genoux, les balles moscovites, 

(1) Poèmes civiques, Didier -Perr in , éditeurs. 

Amis et ennemis de ta Pologne , tous tr.ifiquaient de hi 
nation polona'ise. Cette république cl ;ul ,en quelque sor te , 
à l 'encan, et nul ne se faisait scrupule d'en arracher un 
morceau pour payer la complicité d'un allié nu la com­
plaisance d'un adrei-saire, 

AL-BERT SOEBL. '{La.tjuesHoii d'-Onient au ^mi" siècle. 

Offrant à l'ennemi, d'un^gestesolena ei, 
Leurs cœurs pleins de pardon et d'amour fra-

[ternel. 
* * 

Ces cœurs de citoyens égorgés sans murmupe. 
Voilà de tous les droits la plus solide armure ! 
Vous l'avez reconquise, et nous la garderons, 
La force qui dans Rome a vaincu les Nérons, 
La force des enfants et des vierges sereines, 
Dont les lions léchaient les pieds dans les arènes, 
Dont l'innocent regard lançait une terreur 
A tenir hésitant le tigre et l 'empereur. 
Vous aussi, vous saurez vaincre par le martyre 
Du glaive et du poignard la trempe se retire ; 
Leur fer va se briser, s'il frappe, une autre fois, 
Sur vos fronts revêtus du sign<e de la croix. 

* 
L'Europe, où retentit le tocsin des alarmes, 
0 Pologne 1 attendait un éclair de tes armes. 
Au bruit de nos canons, les peuples en éveil 
Avaient pris ton repos pour le dernier sommeil. 
Mais va ! dans nul combat, ô fière Varsovie ! 
Ton sang n'a mieux prouvé ton indomptable vie; 
Jamais ton noble espoir, qui sait se contenir. 
N'a d'un plus ferme élan bondi vers l'avenir. 
Le Christ aux nations donne une âme éternelle. 
Pas de joug assez lourd, d'armée en sentinelle. 
De rocher sépulcral, scellé comme le tien 
Quene brise, à son heure, un vrai peuple chrétien. 

Moi, je sens qu'un écho de cette sombre fête 
A dans l'humble chanteur suscité le prophète : 
De ces illustres morts naîtra la l iberté; 
Chaque goutte de sang a sa fécondité. 
Lève-toi du cercueil, dans ta vigueur première, 
Lazare aimé du Christ, et revois la lumière I 
Rejette le linceul et l'esclavage étroit. 
Car tu n'as pas douté de Dieu, ni de ton droit. 
Vous vaincrez! J'en atteste, ô soldats pacifiques ! 
La terre où de vos os vont germer les reliques, 
Et les premiers martyrs, ces vaincus immortels. 
Par qui le Fils de l'Momme a conquis les autels. 
J'en atteste la croix debout au Colisée ; 
L'arbre survit encore à la hache brisée. 
Vous vaincrez par l'exil, par ses maux infinis ; 
Vous vaincrez par la mort et serez rajeunis. 
Tant qu'un sang généreux jaillira de vos veines. 
Portez donc votre espoir au niveau de vos peines. 
Ija Patrie est vivante et prête à refleurir. 
Lorsque les citoyens savent si bien mourir. 

* ' * 
Ah 1 ce sang est versé pour notre Europe entière ! 
Entre les cœurs chrétiens il n'est pas de fron-

[tière. 
La Liberté, qu'on souille et qu'on étoufle ailleurs, 
Aura pour voue des jours et des soldats meilleurs. 
Vous avez fait pour elle, ô morts sans repré-

[sailles. 
Plus en ce jour de foi qu'en dix ans de batailles. 
La Vierge qu'insulta notre cynique ardeur 
Retrouve enfin, chez vous, sa divine pudeur : 
Grâce à vous seuls, le monde a pu la revoir telle 
Qu'il adorait du Christ cette fllle immortelle. 
Blanche, et douce, et paisible en sori chaste 

[maintien. 
N'ayant jamais verso d'autre sang que le sien ; 
Telle que, dans le cirque, à la mort entraînée, 
En face des Césars et de Rome étonnée, 
Rayonnante, on la vit, pour ses dogmes nouveaux. 
Recruter des martyrs jusque chez les bourreaux. 

J'aime à la voir, ainsi, triomphant d'elle»môme. 
N'ayant courbé son front que sous l'ëàU du bap-

"tème. 
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Fière devant les rois, humbledansle saint lieu... 
Je n'ai compris jamais la liberté sans Dieu. 
Va! la tienne a, pour vaincre une force usurpée, 
La croix qui la défend aussi bien que l'épée, 
Et l'essaim des martyrs qui jaillit de ton flanc, 
Pologne ! et ton nom pur comme ton aigle blanc. 
Dans nos jours incertains semés de lueurs som-

[bres. 
Où le devoir lui-même est environné d'ombres. 
Où le droit, orageux et qui déborde encor. 
Roule tant de limon, hélas ! avec tant d'or, 
Toi seul, peuple martyr, dans la noire mêlée, 
Gardas sous l'œil de Dieu ta cause immaculée. 
Hormis tes oppresseurs, frappésdans leur orgueil, 
Jamais ta liberté ne mit la terre en deuil ; 
Jamais un droit ne fut, sur des têtes royales, 
Offensé par ton droit et tes armes loyales ; 
Jamais ta noble main n'aiguisa le poignard; 
Jamais des vils poisons tu n'as pratiqué l'art ; 
Jamais tu n'as frappé dans l'ombre et par derrière. 
Et fait de l'amitié la ruse meurtrière, 
Et parjure, à l'abri d'un encens odieux, 

Dépouillé les autels en saluant les dieux... 
* 

* * 
Poursuis donc, sans faiblesse et sans vaine utopie. 
Et tiens ta cause à part de toute cause impie ; 
Toujours prête à tenter d'héroïques hasards, 
Mais ne croyant pas plus aux tribunsqu'aux Césars. 
Ils ont tous, en flattant une race oppressée. 
Leurs projets tortueux et leur double pensée... 
Ne risquez point l 'honneur à ce funèbre jeu, 
Ne comptez que sur vous. Polonais, et sur Dieu. 
Mais vous n'êtes pas seuls livrés aux rois con-

[traires, 
Partout, à votre insu,naissent pour vous des frères ; 
D'invisibles amis, avec vous conjurés, [sacrés I 
Sans ligue et sans complot, forment des nœuds 
Tous ceux dont votre exemples retrempé la fibre, 
Qui, sousun frontchrétien, portentune âme libre, 
Et font par leurs mépris, calmés et désarmés, 
Envier aux tyrans le sort des opprimés. 

Oui, loin des parvenus et des foules stupides. 
L'honneur, à petit bruit, peuple des Thébaïdes ; 
On y saura garder le culte qui se perd. 
Et des hommes, un jour, sortiront du désert... 
Croyez-en le poète, ami de ces retraites, 
Qui lit avec son cœur dans les choses secrètes, 
Qui pareil aux oiseaux, du fond des horizons 
Voit poindre la beauté de futures saisons ; 
Qui dans l'âme et la plante, à sa voix fécondées. 
Entend courir la sève et sourdre les idées ; 

Qui, même en un cachot, saurait dire, à coup sûr, 
S'il se forme un orage, ou si le temps est pur. 

* 
* * 

Jevois, j 'entends au loin,dansla sphère des âmes. 
Grandir ets 'approcher desrumeurs etdes flammes, 
S'amasser pour demain, en un ciel sans courroux. 
Les foudres de l'esprit qui combattront pour vous! 
Tôt ou tard lajustice à ce monde s'impose ; 
Un vengeur imprévu naît à la sainte cause. 
Peut-être que, ce soir, au milieu des éclaira, 
Un autre Labarum paraîtra dans les airs... 
Et le bourreau lui-même, étonné de sa chute, 
Tendra sa main sanglante au Dieu qu'il persécute; 
Et brisant le sépulcre où dort la liberté. 
Le grand peuple martyr sera ressuscité. 

i861. 

REVuT"DriJ~PRE$$E 
M a r i u s L e b l o n d d a n s « P a r i s - M i d i » du 

24 m a r s fait des r e m o n t r a n c e s a u x Polonais s a n s 
m a n d a t , t e r g i v e r s a n t a u p r è s des c h a n c e l l e r i e s : 

« Là le jeu des Polonais n'est prts' toujours assez net, 
assez adroit, ni, pour tout dire en un mot, assez franc. 
Nombre d'entre eux, trop ag-ités — disons de suite qu'ils 
y ont plus que des excuses : des droits, car, lâchement, 
l'Europe do x i s ' siècle les a par trop négligés, sacrifiés, 
enterrés — vont à droite et à gauche et discréditent dans 
les chancelleries leur magnanime nation par dos tergiver­

sations où il entre du bluS et quelque chantage. Boussole 
affolée ! D'un ton affectant le détachement aigri, ceux-là 
disent (je ne plaisante pas : hélas ! que de publications le 
précisent, avec cartes à l'appnii : « Donnez-nous tout ce 
que nous demandons, toute la liberté, toutes les libertés, 
tout notre territoire, tous nos territoires, y compris Dant-
zig, Odessa et la Crimée, tous les avantageséconomiques... 
sinon nous serons retournés contre vous, l'Allemagne ti­
rera de nous 800.000 hommes qui n'étant pas tous très 
conscients, marcheront vigoureusement contre vous. Voir 
Bartek, le vainqueur de 1870. » Ces oraisons — c'est ce 
dont je liens à avertir les autres — ont produit en haut 
lien le pire effet de cacophonie. Mauvaise tactique, mé­
diocre langage vis-à vis des Français qui savent.déjà com­
bien de milliers des leurs sont tombés pour la liberté de 
l'Europe, beaucoup plus encore que pour l'Alsace-Lor­
raine, et qui ne .savent pas encore ce que leur réservera 
au juste le traité de paix. 

« J'en conviens : les chancelleries ne devraient pas se 
laisser énerver par ces agites. Elle, la presse française 
qui, en général est magnifiquement solidaire des Polonais 
— Albert Milhaud au Ba/ipel, Waleffe à VŒuvre, Paul 
Adam à la liépêche et à l'Information, Hervé et Bienai-
mé à La Victoire, Clemenceau, J.-H. Rosny aîné à La 
Vie, les OeJa(s, Charles Richel, plusieurs à la Revue Heb-
domadaire, qued'autres après les livres forts des Bernus, 
des Moysset, des Sarrazin ! — ne se laisse pas déconcerter 
pour si peu. Nous savons trop comme la France aussi est 
mal représentée à l'étranger par ses émigrés! Que de fois 
avons nous pesté à Berne ou à Zurich delà voir « défendue 
et illustrée » par quelque natif de Paris portant en alle­
mand le nom de Renard ou de Loup ou de quelque autre 
animal et allant de ville en ville conférencier sur les 
chefs-d'œuvre de notre littérature ou sur les principes de 
notre politique; mesquin, trop petit ou trop long, demi 
piteux, demi-glorieux, bavard et grisaillant, gesticulaloire 
et par ailleurs inquiétant fort les hôteliers par l'indi­
gence de son bagage, car le hère n'avait guère plus 
emporté avec lui de linge que d'authentique esprit fran­
çais. 

(( Donc jugeons de la Pologne, non d'après ces messies 
errants sans mandats, mais o'après ceux qui souffrent en 
ce moment en Pologne infiniment plus encore que les 
Belges en Belgique et qui méritent de l'univers entier : 
jugeons d'après cette Pologne contemporaine admirable 
de discrétion autant que d'endurance, aussi grande que 
son passé héroïque et chevaleresque. L'Europe se doit à 
elle 1 sans réserve! » 

Oui, — mai s p o u r q u o i p r ê t e - t - o n l 'orei l le aux 
mess i e s e r r a n t s n u l l e m e n t au to r i sé s d ' ê t r e les 
a m b a s s a d e u r s de la P o l o g n e ? 

RÉPONSES DE LA RÉDACTION 

l'}i ami de " Polonia ". Il nous est malheureusement 
impossible de satisfaire à votre désir. Les morceaux de mu-
.sique que vous demandez sont édités à Varsovie et toutes 
les relations avec les librairies polonaises sont coupées. 
Mais nous vous conseillons de vous adresser directement 
aux artistes qui ont exécuté ces morceaux à Lyon, Ils ne 
vous refuseront pas de vous fournir une copie : M°" Ama-
déi-Cvvîklînska, 13, rue Czernowitz Paria XVI et M. Lu-
belski, 7, rue François-Coppée, XV. 

Uit grincheux. Non, Monsieur, vous vous trompez. Si 
nous considérons de notre devoir de rectifier les erreurs 
qui, trop souvent, confondent la nationalité polonaise avec 
la nationalité russe, ce n'est pas pour outrager ou dédai­
gner cette dernière. Si on vous disait que vous êtes An­
glais, certainement, malgré toute votre amitié pour la 
Grande-Bretagne, vous ne manqueriez de protester. Ne 
vous étonnnez donc pas si nous antres Polonais en faisons 
autant. 

Monsieur Henri F. La quantité de noms polonais ayant 
une origine allemande a deux causes. 1° 11 y eut depuis les 
temps les plus reculés une très grande immigration alle­
mande en Pologne. Ces Allemands d'autrefois, petits arti­
sans ou commerçants, s'installaient dans les villes polo­
naises et, grâce à la liberté du régime, ils se polonisaieut 
dès la première génération. Leurs desceodauts d'aujour­
d'hui ne manquent d'aucune qualité ni d'aucun défaut 
polonais. 2° 90 0/0 des Israélites polonais ont des noms 
allemands. .Après lo partage de la Pologne, les gouverne­
ments prussien et autrichien, s'empressèrent de doter de 
noms la population juive; car jusqu'à la fin do xviii' siè­
cle, les juifs en Pologne n'avaient pas de noms et conser-. 
raient leur ancienne coutume de se distinguer par leur 
prénom auquel ils ajoutaient celui de leur père. Ils 
s'appelaient: Moise (ils de Abraham ou Abraham (ils de 
Jacob, etc. Cette dénomination générale de la population 
juive n'a pas été exempte d'abus. Quelques riches com­
merçants Israélites, moyennant un grand pot de vin, pu­
rent obtenir un nom plus ou moins sonore, mélange bien 
boche de montagne et d'or, d'aigle et de poisson.de lion 
et de pierre, les plus pauvres devaient se contenter d'un 
nom quelconque, et les misérables de noms sotivont ridi­
cules 011 obscènes. Par la suite, un très petit nombre de 
Juifs polonais ont réussi à se débarrasser de leur ciisr-ignes 
parfois trop embarrassantes. Ce qui avait créé des com­

plications bizarres. Par exemple à Cracovie, il existe trois-
frères. Le premier s'appelle Feintuch, le second s'appelle 
Szarski, le troisième Zawiejski. Dans le Royaume de 
Pologne, les prescriptions du gouvernement russe, très 
sévères jusqu'à ces derniers temps, s'opposaient à toute 
slavisation des noms des Israélites polonais, malgré les 
efforts assidus de ces derniers. On n'a donc pas le droit 
de reprocher à la population des juifs polonais d'être 
d'origine allemande, mais on doit les plaindre comme 
victimes delà germanisation. 

Une a mie dévouée delà Pologne. — Les proverbes ne-
sont pas toujours des extraits de la sagesse des nations. 
Est-ce un proberbe ? 11 y a « soi'il comme une grive », il 
y a aussi « soûl comme la bourrique de Robespierre » ; 
mais, soûl «comme un Polonais «est certainement nu malen­
tendu. Nous connaissons trois versions sur l'origine de 
cotte expression si peu flatteuse pour nous. La première 
version dit: Le quartier entre le parc Monceau et la gare 
Saint-Lazare portait jadis le nom de la Petito-Pologne dû 
au campement temporaire dans ce passage d'une ambas­
sade polonaise. Le quartier de la Petite Pologne fut long­
temps un des pins malfamés. Les habitants étaient appe­
lés les « Polonais n comme aujourd'hui les habitants de: 
Montmartre sont appelés Montmartrois C est la mauvaise 
conduite de ces Polonais Parisiens qui nous a valu c» 
compliment douteux. La seconde version nous explique,. 
qu'à la veille d'une bataille, Napoléon a permis à ses sol­
dats de se distraire un peu avec « le pinard » d'autrefois. 
On n'avait pas manqué d'en abuser. L'alerte sonne et le 
régiment chancelle, seuls les troupes polonaises se tinrent 
ferme. Bonaparte tombe sur les généraux et s'exclame 
furieux : « Soyez soûls comme les Polonais ! » - C'est-à-
dire, buvez tant que vous voulez, mais ne perdez pas la 
boussole. La troisième version date du temps d'Auguste II, 
lo fameux roi de Saxe qui fut aussi roi de Pologne e t 
dont les mœurs ont une triste célébrité dans l'histoire.. 
Auguste fut l'objet d'une épître de Frédéric II : 

Lorsque Auguste buvait, la Pologne était ivre : 
.Lorsque le grand Louis brûlait d'un tendre amour, 
Paris devint Cythère et tout suivit la cour. 
Quand il se (it dévot ardent à la prière, 
Le lâche courtisan marmotta son bréviaire. 

Voltaire s'empressa de répondre à Frédéric II : 
Un grand homme du temps a dit dans un beau livre : 
Quand Auguste buvait, la Pologne était ivre. ^ 
Ce grand homme a raison : Les exemples d'un roi 
Feraient oublier Dieu, la nature et la loi 
Si le prince est un sot, le peuple est sans génie. 

Comme la bonne mémoire n'est ni unequalité d'hier m 
une qualité d'aujourd'hui, et comme chacun s'empresse 
de se vanter de savoir quelque chose sans le savoir à fond, 
on répète à tort et à travers le commencement de l'épître 
de Fr.déric pensant y trouver la confirmation de la sen­
tence accusant d'ivrognerie une nation qui boit de l'ean; 
et do l'hydromel. 

Album des Polonais 
dans l'Armée française 

Notre numéro, hors série, de P O L O N I A -
N O Ë L est entièrement consacré aux Polonais 
dans l'armée française. 

Couverture en deux couleurs exécutée par 
l'éminent artiste, M. Korab-Mercère. — 36 pages 
de texte inédit sur papier couché. — "206 illustra­
tions contenant, outre des scènes militaires, plus 
de 1.500 portraits. — 7 dessins de M. Korab-Mer­
cère. — 1 chromo-lithographie de l'étendard de» 
Volontaires polonais. 

En vente dans toutes les librairies et à l'Ad­
ministration de la revue Polonia, 10, rue Notre-
Dame-de-Lorette. 

Prix : 3 francs. — Franco, 3 fr. 30 cent. — 
Etranger, 3 fr. 50. 

— E n ven te à l ' A d m i n i s t r a t i o n de « P O ­
L O N I A » : 

1) L'Hymne National Polonais, musique et paroles, 
0 fr. 50; dix e.xemplaires, 4 fr. 

2) Le Chant National Polonais, Boie, cos Polshç, mu­
sique et paroles. 0 fr. 50; dix exemplaires, 4 fr. 

3) Neuf cartes historiques de la Pologne en sept 
couleur.H, 1 fr. 'Ib; Iranco, 1 fr. 50. 

4) «La Question polonaise )),par Joseph de Lipkowski, 
idition en français et anglais ensemble, avec une série de 
caries historiques, 3 fr. 50; franco, 4 fr. 

5) Le prochain Congrès de la paix et la question 
polonaise par Joseph de Lipkowski édition en français et 
en anglais ensemble, avec une carte ethnographique, 2 fr, ; 
franco 2 fr. 25. 

6) Les reproductions des compositions de Jan Styka 
« La Mort de Szayski » et « La France délivrant la' 
Pologne et la Belgique », 1 fr. pièce ; franco, 1 fr 9(, 

7) La carte postale avec l'Aigle blanche, litliogr ên'"cina 
couleurs, 10 pièces, 1 fr.; franco, 1 fr. 20. 

8) La carte postale avec l 'Etendard des Volonta i res 
Polonais dans l'Armée Française, chromo en ^ x c o îeur' 
10 pièces, 1 fr. 2.j ; franco, 1 fr. 50. 
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ZIEMIE^OLSKIE 
WzprlQclna cisza zimowa na froncie, nà 

Ziemiach polskich, zdaje sic byc na czas 
dtuzszy przerwana. Wojska rosyjskie po-
nawiajft ataki na pôinocy, od strony Dyne-
burga, i Jakobstadtu, i na poludniu, od 
strony Dniestru, a nawet w srodku linji 
bojowej, w kierunku Wilna, i to z powo-
dzeniem dla swego orçza. Linja bojowa na 
Ziemiacb polskich rozpala znôw ogien or-
matni, zapowiada, byc mozc. powazniejsze 
w sliutkach stareio. 

— W « Noue Freie Presse » z 5 b. m. ozytamy, 
ze,wedtug podanej przez « Dziennik Cieszyiîski » 
wiadomosci, do namiestnika Galicji, generala von 
Colarda, przybyla do Biaiej z sQsiednicgo Bielska 
delegacja rady miejskiej i ze w gruntownie 
umotywovvanym memorjalc przcdlozyla mu 
potrzebQ rozszerzenia granio él^ska austrjac-
kiego, oczywisoie, kosztem przylegaj^cych do 
niego terytorjôw galioyjskich. Wediug zyczeii 
Niemoôw bielskich, mialyby mianowicie byô 
odt^czone od Galicji i przydzielone do Slqska 
eieszyiiskiego miasta Uiala, Oéwiçcim i Zywiec 
wraz z calym obszarem ziemi az do ujscia Soly. 

Tyle wspomniana gazeta. 
Widocznie Niemoy sl^scy wicrz^ juz w pew-

nosc zwyciçstwa mooarstw oentralnych i sq 
przekonaui, ze nastsipi potem przyificzenie Ga­
licji do jakowejs czçsci Krôlestwa Polskiego. 
Dlatego chciellby jeszcze prçdko przedtem 
« uszczkiiHC » z Galicji potrzebny ira do ich 
ekspansji kawal ziemi galicyjskiej. 

— Polscy biskupi wystosowali poufny apel do 
Papieza, azeby tenze stautU w obronie jednoéci 
Polski, wobec zamiarow anektowania przez 
Niemcy i Austrjç ziem polskich. Tak propono-
wana przez Niemcy autonomja, ktôra jest rôw-
norzQdn^ z protektoratem, jakotez zamierzona 
przez Austrjç aneksja — ma jedynie na celu 
zwiçkszenie liczby wojsli austrjacko-niemiec-
kich. Biskupi polsey prosza przeto Papieza, 
azeby uzyl swego wplywii na cesarza Wilhelma 
i Franciszka Jôzeta, celem powstrzymaniaich od 
wszelkieh krokôw w sprawie przyszlego losu 
Polski, dopôki pokôj nie nastanie i sprawy te 
nie stana sic przedniotem konfcrencji poko-
jowej. 

— Korespondent GazeijyPois/iiejpodajeblizsze 
szczegôly o rozwi^zaniu Wydzialu Oswiecenia 
przez wladze niemiockie w Warszawie. W ydzial 
ten kierowai nietylko caiem szkolniotwem pols-
kicm sredniem i wyzszem, lecz zajmowal sic 
rôwniez organizacjEi politcohniki i uniwersytetu. 
Miçdzy nim a wîadzji niemieckq byly juz od 
dluzszego czasu pewne zatargi. W d n . Ulu tego , 
zjawil siQ komunikat, w ktôrym wtadza zawia-
damia, ze, postanowiwszy rozwiqzaé Wydzial 
Oswiecenia, chce utworzyc komisJQ szkoln^ 
z 10-ciu czlonkôw, zatwierdzanych, na propo-
zycJQ zarzi^du stolecznego miasta Warszawy, 
przez prezydenta c. k. policji, von Glasenappa. 
Komitet obywatelski jednak « nie zgodzii sic 
na takie postawienie rzeczy— brzmi komunikat 
urzQdowy — i komisja szkolna nie powstanie ». 
Wszelkie czynnosci, sprawowane przez Wydzial 
Oéwiecenia, przechodz^ na prezydenta policji, 
von Glasenappa zgodnie w podpisanem przez 
niego rozporzqdzeniem, ktôre w odnosnym ustç-
pie brzmi : « Urz^dzanie nowych szkôl i wszel-
kiego rodzaju kursôw, urz^dzanie e^zaminôw 
dla nauczycieli, udzielauie swiadeclw, miano-
waniei dymisjonowania nauczycieli i wprowa-
dzenie nowych sposobôw nauczania nalezv 
odtïid tylko do mnio ». 

— Dla Of ia r w o j n y w P o l s c e . 
Ostatni wykaz Komitetu Generalnego niesienia 

pomocy Ofiarom wojny w Polsce stwierdza ze 
do dnia 31 grudnia, 191.5 roku, wplvwy, 
otrzymane ze «szystkich krajôw. wvniosly 
fi.545.479 fr. r.7 cent. ^-. a w tej summie da-
rôw, pochodzaeych ze Slanow Zjednoczonvcli 

3.957.006 fr. 70 cent, i 2.700 doUarôw, — czyli, ze 
skladki Rodakôw naszych w Ameryde wyniosiy 
dwie trzecie wszystkich ofiar razem wziçtyoh, 

Liczby te przynoszîi zaszezyt naszym Braciom 
amerykariskim. i sq, nieiako symbolem poczucia 
ich i^cznosci z Ziemia ojczystq. 

— Warszawç drçczy okrutnadrozyzna wszel­
kieh artykulôwzywnosci. n Deutsche Warschauer 
Zeitung » podaje nastQpuj^ce sprawozdanie z 
targôw miejskich. Sprawozdanie to dla osôb, 
majftcych pojçcie o cenach produktôw w stolicy 
Polski w przededniu wojny, starczy za najbar 
dziej alarmujqcy artykul : 

« Przecietue ceny zywnosci w Warszawie w 
cî 55U tygodnia od dn. 23 do 28 stycznia 1916 r. 
wynosily : za funt miçsa woJowego 0.80—0.90, 
cielçciny—0.85—li.90, wieprzowiny—1.00—1,10, 
baraniny — 0.85—0 90, kury po 2—4 rb. za 
sztukç. kaczki — 2.50—5.(iO r b . , ma!=lo — 1 1 0 -
1.90 za funt, jaje po 11—13 kop. za sztukç slo-
nina—1.45 —1,55 za funt, soi — 7 - 8 kop., ryz — 
50-70 kop., kasza perlowa — 30—40 kop., gar-
niec ziemniakôw 20—25 kop. » 

— Psie mieso. « Kurjer Warszawski » donosi, 
ze niemieckie wladze wojskowe rozkazalybydlo-
bôjniom warszawskim przyjmowanie do zabi-
jauia i cwiartowania. .ps6w ! Miçso psie, bçdq,ce 
w instynktownej odraxie u ludu polskiego zos-
talo zaprowiidzone przez .slyn^oych ze zjadania 
psôw,Niemcôw. Koninçoboczeénie podzwignieto 
na wyzszy stopieri wykwintnego miQsa jadal-
nego. 

— Polityka eksterminacyjna rzqdu pruskiego 
wobec Poïakôw juz sic rozpoczçla. W Warsza­
wie juz niemieckie wladze zakazaiy tranzakcci 
gruntowych na korzysc Polakôw w Krôlestwji. 
Niebawem zacznji sic rugi Polakôw, a co bçdzie 
wtedy, gdyby przypadkowo Niemcy zwyciçzyly, 
to Bôg jeden wie . 

— P i e r w s z a m a t r y k u î a U n i w e r s y t e t u 
w a r s z a w s k i e g o , 

« Ziemia Lubelska » przytaczakopjç pierwszej 
matrykuly, ,wydanej pierwszej lubliniance stu-
dentce uniw. warszawskiego : 

Quod felix faustumque sit 
Za rektoratu 

Jôzefa Brudzinskiego 
doktora medycyny 

Cholewinska Helena 
po zlozeniuprzyrzeczenia uroczystego, iz gofowa 
jest : posiuszn^ byc przepisom uniwcrsyteckim, 
okazywac wladzom akademickim i profesorom 
poszanowanie, przykiadac sic pilnie do studjôw 
obranyoh, a poza uniwersytetem prowadzic sic 
moralnie i z godnoéoia, przyjçt^ zostala dogrona 
obywateli akademickich Uniwersytetu War­
szawskiego i, jako dowôd otrzymala, t(j matry-
kuÎQ opatrzon^ pieczçciii Uniwersytetu i wjasno-
rçcznym podpisem Rektora. 

(podpis)J. Brudziiiski. 
Warszawa, d. 30 grudnia 1915 r. 
Pieczçc : w srodku Orzel Bialy, 

dokola napis : 
Uniwersytet Warszawski MGMXV. 

OPINJË^IPOLSKIE 
Grupa marksistôw rosyjskich wydala ksi^zkQ 

p. t. « Samoobrona «, w ktôrej zastanawia sic 
nad swojq dotychczasowti orjentacj^ filozofî-
czno-socjologiczn^. 0 tej ksi^zce znany publi-
cysta rosyjski, p. Mikolaj Berdiajew, napisal 
dluzszfi recenzJQ, ktôr^ znôw poddala analizie 
« Sprawa PoUka ». Oto wazniejsze ustçpy tej 
nadzwyczaj elekawej dyskusji : 

« W doktrynie marksowskiej, — pisze p. 
Berdiajew — nie przewidziano miejsca dla oj­
czyzny, nie uznano tam narodowoéci za jak^s 
wartosc. Jest to nauka zupelnie miçdzynaro-
dowa, kosmopolityczna. Wediug niej,solidarnosc 
klasowa jest glçbsza i trwalszaod zwi^zku naro 
dowego, a witjo proletarjat niemiecki blizszy 
jest rosyjskiemu, niz klasy mieszczaiiskie. ro­
syjskie. 

« Wojna zburzyia tQ dolctrynç. Socjalizm miç-
dzynarodowy umarl. Instynkty narodowe oka-
zaly sic silniejsze od doktryn klasowych. Aie 
wyrzec sic doktryny nie jest tak la two. AVzru-

szajîioy widok, — pisze p. B. — wywolujfi ci 
rosyjscy marksisci, ktôrzy kochajfi ojozyznç a 
nie mogq pogodzic uczuc z doktrynq Nie mog^ 
zdecydowac sic na obronç ojczyzny i szukaj^ 
szczegôlnych dla tego kroku usprawiedliwieii. 
Szukajq dowodôw, ze zwyciçstwo Uosji bçdzie z 
korzysci^ dlaklas pracuj^cych. Tak to wyglqda, 
môwi p. B. —jakby ktos uznawal milosc plciowa 
dlatego, ze wplywa korzystnie na rozwôj umy-
slowy. Autor ubolewa, ze inteligencja rosyjska 
walczy wewnçtrznie na tak elementarnem sta-
nowlsku dlatego tylko, ze brak jej bezposre-
dniosciumyslowej,"ze zatruto jej zrôdta milosci 
ojczyzny. Stwierdzanie bezposrednie narodo­
woéci, jako bytu organicznego, wydaje sic jej 
czems podejrzanem, prawie niemoralnem. 

« Umysly, tak nauczone rzecz traktowac, 
mysl^ kategorjami socjologicznemi w sposôb 
oderwany. Tymczasem pierwiastek narodowy 
jest pojç' iem konkretnic historycznem, nie zas 
socjologicznem i gospodarczem. Nie SH W stanie 
poj^c niczetco realnie w sposôb syntetyczny ; 
zywych cial dla nich niema, s£i tylko kategorje 
logiczne, rozsiane poJQcia abstrakcyjne. Nie wi-
dz^ swego narodu, jako ciaia zyjijcego, ma j^ -
cego swôj los i graji^cego rolQ w swiecie ; widz% 
tylko grupy socjalne, z ich interesami. Ida la-
kiego umyslu nie moze istniec np. kwestja 
misji narodu. I koohac trudno cos oderwanego, 
jakqs ekonomiczn^ kategorje ; kochac mozna 
cos zyj^cego indywidualnie. 

Dla p. Berdiajewa wzruszajqcy jest widok 
doktrynerôw, znpierajqcych SIQ swego uczucia, 
aie gdy czytamy jego naukQ, to nas znowu 
wzrusza dramatyozny wprost widok, ze w cza-
sie wieikiej wojny, kiedy trzeba dzialac za 
instynktem i tylko dzialac, myéliciele pouczac 
musz4 inteligencjç swego narodu prawd tak 
elementarnych. Mozemy wspôlczuc, bo sami 
mamy podobn^ sytuacJQ, moze na wyzszym po-
ziomie, w sprawach bardziej skomplikowanych, 
aie podobnq, Musimy takze pisac o elementar­
nych izeczach, o tem, co to jest polityka, czyn, 
prawda zywa, a co to jest gest i frazes, co inte-
res, a co uciecha estetyczna. 

« Interesy klas — pisze p. B. — nie mogq byc 
brane w oderwaniu od interesôw Rosji. Narôd 
jest istnoéci^ nieskoiiczenie realniejszq, niz 
jedna cz^stka jego, klasa. Nie bylo klas, byi na­
rôd, nie bçdzie klas — bQdzie narôd. Kwestja 
narodowoéei nie jest sprawy moraln;i sprawiedli-
woéci,ale fakfem indywidualnosci. Moralistyczne 
stanowisko, wobec tajemnicy bytu indywidual-
nego, nie ma sensu. Uznanie indywidualnosci 
nie przeczy uznaniu uniwersalnoéci. Ludzkosc 
bez skJadnikôw indywidualnych jest pustîi 
abstrakcjq. 

« t'zas juz najwyzszy —pisze p. B. •— zlikwi-
dowac oswiecony racjonalizm nauk socjali-
stycznych i utopji i zwrôcic w zrok na tajemnicç, 
pieiwiastka iriacjonalnego, jakîi zawiera indy-
widualnoéé w dziejach. Wystarczy stwierdzic, 
ze obrony ojczyzny wymagaj^ uczucia aby tç 
potrzebç uznaé. Patryjotyzm nie wymaga zad-
nych usprawiedliwieii. 

« Co do wzorôw, jakie soojaliéci tutejsi widz^ 
w socjal-demokracji niemieckiej, 'autor stwier­
dza, ze partja ta poszla na sluzbç do imperja-
lizmu niemieckiego. Swiat soojalistyczny, nie 
majac wysokiej kultury i swojej swiadomosci 
cywilizacyjnej, przystosowal sic do swiata 
burzuazyjnego. I zac"z!il si^rozklad ideowy. 

« Narodowi— koiiczy autor — poirzebny jest 
procès twôrczy, ideowy,nie w tak elomentarnym 
zakresie, jak w owym zbiorze « Bamoobrony » ; 
trzeba natehnienia na wielkie czyny. Potrzebne 
sa idée pozytywne, aby narôd môgl przobyc z 
godnosci^ prôby dziejowe; odpowiedzialnosci 
bowiem za narôd nikt z siebie zrzucic nie moze. 

« Czytajfic te slowa, nie mozemy sobie po-
wiedziec. ze u nas, w Polsce, tych elementarnych 
zagadnieii juz niema. Ta sama choroba umy-
slowa jest, tylko przybiera rôznq postaé. W 
Polsce nie bylo podatnego gruntu dla idei kos-
mopolityzmu ; prawda zycia zbytnio SIQ na-
rzucala, jak potrzeba oddechu u czlowieka dla-
wionego ; trudno iDylo Polskç namawiaô do za-
cierania swojej indywidualnosci, gdy za niq w 
tym kierunku inné sily pracowalj-. Polacy przy-
tera maj4 w kulturze zachowany w swiezosci 
zmysl ustrojowy, ktôry, przy najwyzszem nawet 
oswieceniu, daje im radosc zycia, wyrazajac^ sic 
w zywym optymistycznym patryjotyzmie. 

<i Ostatnimi czasy, prq.d odrodzenia narodowego 
dal sic uczuc w masach ludu polskiego tak silnie,, 
ze usl^pil przed nim kosmopolityzm socjalisi6%y. 
Stalo siçto w ten sposôb, ze socjalisci,w obawic 
o swôj wplyvv, wskoczyli na « platformç » naro­
dowy i postanowili opanowaé lud za pomocfi 
robot barwy patrvjotvcznei. Wielu socjahstôw 
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nie wytrzynialo gry i poddaJo sic sercem d^ze-
niom narodu. Byla to jednak ich aprawa oso-
bista; obôz, organizacja, jak sic ujawnilo zwla-
szcza w Ctalicji, robi na chfodno w tem przebra-
niu robotç politycznq swojej partji z doskonalîi 
buchalterjq podwôjn^. 

<i 0 przeciwstawnosci kosmopolityzmu socja-
listôw prqdora narodowym na tle pojçc nie mozna 
w Polsce môwic, socjalizm bowiem, jako szkota 
filozoficzna, od diuzszego juz czasu, nie nie re-
prezentowai; byta to ekspozytura czysto poli-
tyczna, nie maj^oa oprôcz hasel, nie do powie-
dzenia, nie pracujqca nad sob^ anl umyslowo, ani 
moralnie.nireszulîaj^cana'wetnatem polu popisu. 
Przerzucenie siQ socjalistôw do patryjotyzmu for-
malnego nie powodowalo zadiiych wstrz^snieri, 
byJo bowiem manewrem taktycznym, nie por-
wafo nawet stosunkôwzmetroooli^ organiazcyj-
nq wpanstwach eentralnych, ktôrym wlasnle ta 
zmiana taktyki byia potrzebna. 

« Jezeli socjalisci niemieccy, jak stwierdza p. 
Berdiajew, poszli na sluzbç do swej burzuazji, 
a z ni^ do imperjalizmu niemieckiego, to z nimi 
znowu poszli i socjalisci w Polsce, od tamtych 
uzaleznieni organizacyjnie i ideowo. Przyw-
dzianie konfederatki odbyto sie w porozumieniu 
orgïtnizaoyjnem, jako manewr taktyczny. I st^d 
eaJa orjentacja filogermajiska w Polsce, poslugu-
j^ea sie maksymalnemi hasiami bez zadnego 
zwiqzku z tresci^ realn^, zyciowa. 

« Polska, jako wazny teren w Europie érodko-
wej, stala sie przedmiotem szczegolnej troski 
imperjalizmu niemieckiego. Ten teren trzeba 
bylo przedew.szystkiemzdezorganizowac tak, aby 
0 odbudowie Polski nigdy mowy byc nie moglo 
Plany impei'jalistyczne Niemiec wykonywata z 
jednej strony dyplomacja niemiecka, à z dru-
giej organizacje zjednoczone szerzenia kosmo­
polityzmu, walki klas i ich solidarnosci mi^-
dzynarodowej. 

1 My tak to •\\idzimy. I dla tego tak glçboki i 
zasadnifzy jest konflikt miedzy twôrcanfii Polski 
organicznej, zywej—a szermierzami Polski fal-
szowanej, Icomponowanej na maksymalne hasia, 
aie z zarodem smierci w piersiach Dla t«go ten 
spôr byw'a tak niezrozumialy, ze wi^kszolé mo-
tywôw tego, co po tamtej stronie sic robi, iest 
niemozliw;^ do ujawnienia 1 przewaznie masom 
wspôtdzialaj^oym, socjalistom i wszelkim postç-
powym ich sympatykom nie jest znana. Swia-
domoé'; ich zbyt elementarna, nie wysoka w kul-
turze, a zabita w intuicji, nie jest zdoln^ tyoh 
motywôw ogarna_c. 

<i Jesli socjalisci niemieccy sami nie wiedz^, 
dokfidich konsekwencje zaniosiy i nie zdajq, sobie 
sprawy, ze sfi w tej wojnie kozactwem paiistwa 
militarnego i zaborczego, to tem mniej wiedzfi o 
tem, co robiq socjalisci polscy, unoszeni ponadto 
manjern uczuciowego traktowania symbolôw. 

« Walka pozornie toczy sie o formy, o sposoby 
zbawienia Polski; faktycznie walka toczy sie o 
to, czy Polska wogôle ma zyc, czy ma byé pod-
stQpriie, w spo«ôb spiskowy, zamordowana. 

« Tu si^ widzi, ze w nowozytnem epoleczeû-
stwie inteligencja nie moze sobie pozwalac na 
dowolny stosunek do zvoia, na doswiadczanie go 
doktrynami i na manjactwa samobôjcze. « Samoo-
bfona » bowiem nie tylko w czasie wojny jest 
potrzebna, a najwazniejszEi jej twierdza j«st 
samowiedza. Gdytçdamy sobie uwiklac wrogom, 
na nasz byt ezyhajficym, zapanujfi nad namt i 
wloz^ na nas kaftan swojej cywilizacji, jak na 
•warjatôw. 

« Wzruszaj^cy jest, byc moz*;, widok inteli-
gencji,z takim trudem przez narôd wychowanej, 
gdy ta sie namysla, czy nie lepsza bytaby kleska 
dla narodu. Dyskusja z nimi filozoficzna jest 
bardzo interesujqca. Aie gdy si^ wie, ze to jest 
wylom w narodzie, ze swiadomosci^ uczyniony 
przez obce siïy wyzezej kultury, to sie -widzi w 
tem nie piijtno naiwnosci, aie tragizm. 

« Tereny umyslowoAci rosyjskiej.podobnie jak 
Polska, przygotowywanebyty do podbojurozkla-
dem wewn^trznym. I myémy dyskutowali na 
tematy filozoficztïo i anismy si^spostrzegli, kiedy 
zywioty obce opanowaly naeze centry môzgowe 
i siçgaly po cugle naszej woii zycia. Opamiçta-
liémy siQ wczas. 

« Musimy blogoslawic wojnç ze wszystkiemi 
jej nieszcz«»sclami za to, ze nam pomoze przez-
wyoi^zyc najwiekszezio, jakie nam grozilo, pod-
bôj wewn^trzny, rôwnajqcy sic paralizowi. > 

Byloby bardzo poz^danem, aby sfery'socjalis-
tyczne polskie, przeciwko ktôrym ta dyskusja 
wyraierzyJa tak oiQzki zarzut, wystapily z 
odpowiedziJî i zagadnienie swego stosuûku do 
wojny, do socjologicznych idei, dobyly z otchiani 
burzuazyjnych ogôlnikôw. 

KRUPIA POLITYKA 

Krôl Jagiello bil Krzyzaki 
I pan Krupa chciai byc taki 

Inné czasy — inna miarka. 
Bije Kriipa dzis Bismarka ! 

Gdy Aljanci szli w Karpaty, 
Krupa z piasku krçoil baty, 
Woial « Ura » — « gôr^ nasi », 
« Dzielne syny wielkiej Kasi ! » 
Lecz wnet zwialy sic Sny ztote, 
Djabli wziçli tç robot(j. 

Skoro z takich tuzôw mlôdki, 
Krupa, co ma umysl rzutki 
A i gracz zen nie na zarty. 
Bierze w rçkç inné karty : 
W nich walety w pepeesy 
Krolem prawnuk zas Teresy ! 

I marzenia nowe sun^ : 
Krupie w giowie « ztote runo », 
Choc mu prawifi zle jçzyki 
2e i z tej tu polityki 
Taki ci pozytek' wielki, 
Jak golemu z kamizelki 1 

Tandem tedy, nasz pan Krupa 
Co mu ieb, — m^droéci zupa, 
Bo oleju zeiî baryla ,— 
Do Wilhelma rznie, co siia, 
Zkqd i laskaw nazi zdobywca, 
Prawie.. . jako ten pan z Zywca... 

Z Zywca, gdzie jest .Tadwig szkôlka ! 
Peine grzçdy, cala pôlka ! 
Wiçc bywajcie Jagiellony, 
Tû  czekaja na '«'̂ as zony, 
Co, choc z owsa nie ma ryzu, 
One za to Sci, — ze Spizu ! 

Po Jagiellach pamiçc zgasla 
I przebrzmiaJy po nich hasla, 
Mimo tego, jak przed laty, 
W élubne Wawel strojq szaty 
A i w Jadwig sny dziewicze 1 
Jadii, jadq krôlewicze ! 

I^ecZ te pierwszy kot za ploty, 
PierwszH bierze lejtenant Hoty, 
Drug^ zaé, pewnego ranku, 
Niemal imci « pan Kochanku », 
Trzcciej, losu milosierdzie, 
P rawiekrô la éle w Olgierdzie ! 

I nasiaj^ z tego dziwa, 
A nasz Krupa sic rozplywa, 
Gotéw j u i , jak nie na ziçcia, 
Isc « w fagasy » Arcyksiçcia 
Bo to zaszczyt dla szlagona, 
No i Polska tez 'zbawiona ! 

Kazdy powie, kazdy przyzna, 
Na psy zeszla by Ojczyzna, 
Przepadlyby Ojcôw ziemie. 
Gdyby nie to krupie plemie ! 
Co je dyne aie w kaszy, 
Jako perJa Ziemi naszej ! 

Wiedzcie, Chlopy! Wiedzcie, Pany I 
Krupa nasz nieporôwnany ! 
Dzleii czy wieczôr, noc czy rano, 
Rosnie, gdzie go nie posiano, 
G^b^ miele, nie nie pyta 
DyplomatJi jest, — i kwita I 

Jakoz nowe wstaj^ zorze, 
W nowym wschodza nam kolorze. 
Nowe swiatu dzis zwrotnice, 
Nowe drogi w polityce... 
A to wszystko Krupie dzJQki 
Bo to wszystko z jego rçki. 

Taka oto Krupy miarka ! 
' Zakasowal ci Bismarka! 

A jak lupil wrôg tak lupi! 
Psu na budç rozum Krupi! 

Simplex 

POLACY W ARMII KANAOYJSKiEJ 
(Z " N a r o d u " . ) 

Toronto Exhibition Camp. 
Pisz^ey te slowa, od dwôch tygodni, nalezy do 

Amerykaûskiego Legjonu, sformowanego przez 
Amerykanôw, na pomoc Anglii i aliantom. 

Komcndantem pierwszego uformowanego ba-
talionu jest mtijor Jolly, do nieilawna major pie-
choty marynarki Stanôw Zjcdnoczonych, a ad-
jutantembatalionowymjest Me. Rae,syn ginerala 
adjutanta armii Stanôw Zjcdnoczonych. 

Pomi^dzy zolnierzami w korapanii mojej Co. 
jest W. Francis, bogaty fabrykant z Bostonu, i 
wielu zemoznych Amerykanôw. 

Legjon zaczQto formowac dopiero w polowie 
grudnia — a liczy obecnie przeszlo 1.500 ludzi — 
takze juz drugi batalion formuj^. 

Wobec tego ze bogaci Amerykanie duzo ofiaro-
wali pieniQdzy, bçdziemy swietnie wyekwipo-
wani, n'.aszynowych karabinôw, zamiast cztereoh, 
mamy dzies i^ i Bwietn<i kuchni<; polowîi — au-
toœobilow^. W kompanii mojej jest tylko jeden 
Polak, Tomaszewski, z Détroit, w orkiestrze 
Kusznirek takze z Détroit, — W pierwszej kom­
panii A. jest z 15 Polakôw, z ktôrych Stankie-
wiez jest 'z Chicago, Borawski i Motyka z Cleye-
land, skqd s^ inni aie wiem, bo oni tak, jak 
Stankiewicz mi môwU, nazwiska pozmieniali. 

Czystej krwi Amerykanôw jest najwiçoej, ze 
stanu Alabany, az 120 ludzi, aie i wszystkie inné 
stany s£i dobrze reprezentowane. Jest tez pi(jciu 
czy szesciu zydôw amerykanskioh. ktérzy wstîi-
pili, by okazac swojft solidarnosc z aliantami. W 
pulkach kanadyjskichjest bardzo duzo i 2ydôw 
i Polakôw, tych pierwszych moze nawet wicce] 
od nas. 

W obozie,w budynkach po wystawio kana-
dyjskiej.jest nas okolo 10.000. Môj legjon miesci 
si^ w pawilonie maszyn. Spimy na deskach, w 
kajutach piçtrowych naokrQcie. 

Nigdy w wojsku nie bylem pierwej, wiço nie 
wiem jak gdzieindziej zyj^ zolnierze. — My je-
stesmy chyba wyjutkowym pulkiem nawet 
wsrôd kanadyjskich wojsk, bo niemal kazdy stu-
djuje na wiasn.i rçkç wojskowe przepisy i c\yi-
czenia — tak, ze, nie dziwnego, ze po tygodniu. 
nasza kompania mogla poslac zolnierzy na warty 
obozowe. 

Wobec doskonalego doboru ludzi, zycie obo­
zowe jest przyjemne. Karmin dobrze, a po cwi-
czeniach od 8, 30 do 12 i od 2 do 4, 30, spi sie na 
twardych deskach tak dobrze jak na pierzynie. 

W marcu, dy\\izja, do ktôrej nalezymy, od-
plywa do Anglji. 

Mundury nasze s^ takie same, jak w armji 
kanadyjskiej, tylko na czapce i naramiennikach 
mamy odznaki z gwiazdkami amerykaiiskiemi i 
napis — « American l^egion ». 

Jak mnie poinformowano, \\ 2:ni.O00 armil, 
jakH Kanada do tej pory wystawila — Polakôw 
jest co najmniej 40.000— aponiewaz teraz majii 
jeszcze powotaé pod bon 270.000 ludzi, wiçc 
iiczbaznaczniewzroénie. Jest towszystko rozsy-
pane po rozmaitych puikach. W trzecim batalio-
nie^nS), 48 pulku szkockich Highlanderôw jest 
wielu Polakôw. — Spotkalem dzié kilku ua 
mszy i serdecznie sie z nich usmialem — bo 
Szkoci spodni nie noszji, a tylko krôtkie spôd-
niezki i ponczochy po kolana. Oni nie wiedzieli 
cozrobic z kolanami swemi nagiemi. Ja zostalem 
zaliczonydoSkautôw i w dodatku,pr6cz zwyklej 
siuzby,muszç odbywac dodatkowo trzy ray.y na 
tydzien wieczorem skautowskie cwiczeaia. Jest 
to sluzba wywiadowcza i najniebezpieczniejsza 
— nazywajii nasoddzialem samobôjcôw. To'nie 
przeszkadza temu, ze wiçcrj ochotnikôw sic 
podalo ]ak potrzeba bylo. 

Zpulkuksi(5znejPatrycjiz3/ir.O l u d z i - zostalo 
tvlko 13 — reszta albo polegla — albo byli ranni 
Uu znas po kilku miesificach wojny pozostanie? 

Ze wzgiçdu na môj wiek, wstîipilem za sne-
cjalnem pozwoleniem generala Samuela 
Hughesa . ministra kanadyjskiej m i l l c j i r Z n o ^ 
nowano mi, azebym pozostatoficerem aleodraô-
wilem, bo umundurowanie kosztuié nr7P<.-/»n 
•̂ 00 dolarôw, a kurs t r z y m i e s i , c z n y S / e T y i e ^ 
w dodatku poslanoby mnie do Europy «a jakie 
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tj miesiçcy. Na placu bojii mozna otrzymac 
rangQ oficera, bez kosztôw, daleko prçdzej. No, 
aie co ma wisiec, to nie utonie. 

A. M. JASIENSKI. 

NEKROLOGiA 

f w diiiii 28 bm, marea, w Gôice, w Wiel-
kiemKsiçst\viePazaaai,skiena,ZHiarla\v 53r, iycia 
s. p. Wiktorja z Przesiawskich, Derezinska, osoba 
wielkieh zalet serca î charakteru. é. p. "Wiktorja 
Dereziiiiska byla Matktj ukochan^ Admmfstratora 
i Wspéhvyda^vcy « Polonil », Ja»aDerezJnskipgo. 
W ciçzkim smutku progr^ionem» Koledze i 
Towarzyszowipraoyskladamy.lmieniemRedakcji 
i wszystkich Wspôtpracawnikôw, wyrazy ser-
decznego wspôlczucia. 

f Z Warszawy do.ebod2t nas wiadennoéé o 
zgonie s. p. Staaislawa Rotwanda, ozlonka Rady 
panstwa, zasluzonego prawiaika, wspôiwlaèci• 
ciela domu bankowego Wawelberga,, cztowieka 
bardzo zasluzonego na p.oJu pjacy spolecanej, i 
ofiarnoâci publiozne-j. Stanisîaw Ro.twand byj 
prezesenai Muzeum Przemyshi i Rolnictwa, pre-
ises.em ZgTonaadzenia KupcÔAYDiiasta Wajszâwy, 
zaiozyo.lelem siynnei Szkoly technioznej,, opieku-
nem dwu szkôl handlowych, obyw^t&lenii aawsze 
hojeym i' ©zujnyrm. na kàzde wolanie o pomoo i 
ratunek. è- P- Rotwand, ktôir©g^ zamoKHoêc byta 
zwiîjzaria 2; rozkwJïer» wiel'kfe'S'o banfca, nafezal 
do, tej g©'i*»ira]ej!ii polskiehi fîiaaasist&w, Ittàrzy 
spoleczenstwu polsklemu Baj.b.oj,ttiej. splae-ali 
dlugi wdzi^^wnoéci, d*u-giwtone-ii-iweriiiD-wi pote 
kiemu. W dziejach szkolnictwa polskiego, 
ksztaieenia mlodziezy, pomoey ubog'ijiiL,, >tanis-
?aw Rotwaadimiçswoje zapisat ziotemi gioska-
mi. Sztuki pi^kne,, praca uiaysio.wa,. literatuca 
polska maJEi rôwnie wiele d'o zawdziQczeniia 
zmartcmu dzîaJaeZowi. Niech starczy tu to jedno 
przypomnienie, z.e,, w nMinaencie;, gdy Sienldie-
W/icz nie dotarl jeszoze byl pod strzechy, sumptem 
Ro<trwaiBjdla. «tkaisitesi^sày/Bjiae?wy^suafeinmWowe » 
tryiogji, Kz,w,coae «i^day Itud, \x tj(si%cAeti e^ziem-
plarzy. Tcn bowiem 0 bankier », dla kazdej do-
brej i polskiej sprawy, mial zawsze otwartq, 
szkatulQ. s. p. StanJsla.u' Rûtwand uosabial 
Zyda-Polaka w najszlaGjlie1mieJ,szem tego poJQcia 
rozumieniu. 

Cz,eéé, Jieg©j paa^staj pai»i.<î<ii!. 
r W diaiita! i^)) lniute-<?(<i', FIDI. ziasaini, w Waarsaawbe, 

znaray i zîisilliazjaBiy djz-ial'a«2; spjOïiecisa'y,. Bir.. Kafflol 
Benni. Pszjjczyniî si^ on„ w duz^ynj stopni:ui„ dto 
dzwigni^cia pomnika AdJaui'ai INffiiœkiie'wiczai w 
Warsza^Kies guia'Chu T(s>wania3fâ>lAKa>. ZacJa^ty Ssrtiak 
Pi^knycli w Warsz'awie-, H^aj'wi'^sare atoH zasftigi 
pr©Ioz,yî na çolu. rozwoju grzemysiu ludoweg^w 
Krôlest-wiiai; l»«jli»lkiieiai.. 

mmU PAMSKA 
<3> S t o tysiQcy t r a n k ô w n a « Po lon iç a,.. 
W chwiW oddaniia nwiHcru pod* pt>a>s<S', otazjf-

maliénay czek aa. sfto ftysii^y fr.ajoJiQw L pijsao 
nia6*^BU ĵfte«> :• 

SzAn,o,\KQ.y RfijdaJttoxze,, 
« Od dwu; Iflt zgéi-si; j estem swiadkieiii; Waszej 

wytrwalej pracy puiildfiznej i, od dwu lat, pra-
gntiiem przyjsc- Potonii z pomoey radykalnu, 
dzwign^ô jq na szczefiel' roïkwftu', na jaki sobie 
zasluzyfa, oszezed"zit:' Wam trosfra cal^ energjQ 
czasopisma i j'ego wspôrpraco\VTiiktjw ski'erow/ac 
ku wznioz'cnki morainego wplywu, bogaceniu 
tresoi, pomnozeniu wydawnictw dodatkQwych i. 
tegp •wazystkiep:o,iia czeai W"y,. Paaowia,, lepiej 
odleinaiiie siiQ rozumi«t(?. 

« DziédopieroniogQto.da.waemoje zamierzenie 
ziseié: /5alni«z!-.Mn ba, «siekna*stei tyaifjwy faîankôjsv 
i przezuaozain ]•& caHcowicite n» utcwaLenie W a -
szej placo.wlw'.. 

« J&ko warunok sirteqva «tawianv menjawiiia-
nie mego uazwislta. 

« Wyrazy powazania i szacvmku raxrz ppz/yjuc. 
Szanowny Itedaktorze, od(podpis). » 

Zaskoczeni, oszolomieni tym niezwykiym, 
nieslychanym darem oLywutclskim,, uia mamy 
narazie dose slôw na wyrazenie uczué wdziocz-

nosci ani na skrystalizowanie tych planôw, ktô-
rych ziszczenie stalo sic dla nas mozliwem. 
Dzisiaj poprzestajemy wiço jeno na tej oschlej 
notatce, do przyszlego numeru odkladaj^c zmie-
rzenie sil materjalnych na zamiary a temsamem 
odpowiedzenie godne na vcâpaniaJy gest Dos-
tojnego Ofiarodawcy. 

<î> J u t r o . 
Jutro, w niedzielç, dnia 2 kwietnia, o go-

dssinie 5 po poiudniu, w Salle d'Horticulture, 
84, rue de Grenelle, odbçdzie sic kQ.nferencja 
kapitana Etouay na temal « Zcrfnierze poiscy na 
przestrzeni wiekôw ». Konferencja ta b^dzie uroz-
maicona spiewem chôru, pod dyrekojq, p. Zofji 
Krusxewskiej, illustruj^cym w piesni rézne 
epoki walki Zolnierzy polskioh. Obfity program 
pieéni przyczyni si^ niezawodnie nie tylko do 
urozmaicenia odczytu, lecz î do ïîcznîejszego 
zgromadzenia sluchaczôw. 

Bilety wsl^pu, poczawszy od jednego franka, 
przy wejâeiu aa, salç. 

<3> Na. xzstsz. Artystô-w P olsikiclt.. 
W e eawatftek, daîa (à kwieiEtia, &• godzinie 

d ru^ i^ i pal po potadSiniu, w Salle dut Cercle de 
la Librairie, Î i7 , boatev. Saint~&erïn;ain (métro 
Odéon) odbçdzi'e sfç wîetki fco-B.ee'r'fr, ktôrego do-
chôd calkowfity jest pcz.eznaczony aa. KasQ Brat-
niej Poroocy Artystôw Polskich. 

W koncercîe wezm^ udzial-, mi-^ay innemi, 
panie : Brochard, Lena Jarecka,. Mattel z Opery, 
Jane Franquin, Téclar z teatru de la Monnaie 
oraz pp. Louis Brochard, solista ze Scola Can-
tocum, Pierre Jamet, harflsta z KonserwaUQiijiUim, 
Ckaadies'. Jamet, wioioneelista,Lucien llaliBiSsieux, 
sltrzypiek, Jean Marimian, pianista i Eugemijusz 
Mo'rawski. 

Program, zapowiada wykonanie uAwoi'àw 
Glucka, Mozarta, Beethovena, Dfibussy'ego, 
Chopina, Tournié itd. 

Konctirtten, pol^czon-y jest z Torabolq. Bilet 
juzt j'ednofrankowy daje- prawo do bezplatnego 
iDiletu' na T&mbolç, i- udzialu w losowaniu d'ziei 
s2?hi'M, k-toryolî wystawç ogl'std'ac montra w sali 

NiezwykI.e éwietny program tego goranku 
artystyoEnego i eel', wszystkim nas«ym Czytel-
niyftiîsît blisM' i. sympattyczB}?,. wirnififl- zaci^cic 
Lahn d») CTMSjiadiBssg®! "waiftaJa udaiatii. w aœ»a<iit-
krowym Itonoerci^-. 

<3> Historjia P o l s k i G r a p p i n a . 
Zapowiadana oddawna Historja Polski w 

jçzyku francuskim H.eH-ryka Grappina, pisarzu 
tak cenioruasgoi i: aaianego- pnzez nasaych Czytel-
nikôw, wj^aâa.ss.pffid prae.^. 

Praca Grappina dzieli s içna cztery zasadnicze 
rozdziiaiy :• !> La formation- de Ta Poiogne' (x wiek 
— xiTRji;-2)i Ha) OTidssaaiire- peJotiaiaa.ii&Siir—4i5jîi'iii; 
31 .Le- (îécM'n- e* Va- rufne (i'5T'2^-tiîy5-)i r 4i) IL» nwWon 
polfcmai-eK' aix xix." aiiacle j-.usqui'k ISÛO.* Napisana 
z wlaéxn'wym a?utoro-wi poiotem i satuijq. papula-
ryzowajiiaJiaw«t:za'wii5;oJraag:admendziejowych, 
czyni zadosc gal^pej, i. dotkliwej potrzebie... 
Wojna obecna ftowciianr zasypaia FrancJQ prze-
rôznemi broszurami golitycznemi,. przerôziiemi 
utworami dobrych chçci, przerôznemr wy-
pracowaniami- sztubaokiemi, lecz tej sweg.o 
njdlraju llteratur^e bojowo.-agiïïrcyiTrej- nié' dWa 
podjttt^d; giiô'Wnej podatawy, nie pokusife. sic 
liatwefe o rozipowsaeohnjenie daiejàw Polfeki, 
mozLe> dlatego, ze sama, czçstokroG, o tycli dzie-
jacb miewal'a slabe pojçoie.IIenryk GYapjJilixwy-
]j«kiiiâ(da{>îtoi(!D t^ nmpiissimasaine^ msasmta^. JiSgp 
spQJtûj|tijç„trzfizw.y rzut w przBssrfosé: aterczy za 
dziteaijïtek cozpràw i rozprawek,, b.o. uczy, bo 
rozpraizamroki, bo dziala dokumfintanii.prawdy. 

BÎiistoria-. (irapptina stanowi, tom « ôsemki » 0 
188 stEQnicacli druku, tom, zaopatrzony w 
magj^, niestfilY,. nie stû.j,;yî4 na- wysokosci pracy 
Grapjjina. Pawiedzm.y bezagxôdki-. ze jiest to 
nawet mapa zgola przygodna, belletrystyczna, 
lecz i uprzytomnijmy sobie, ze wydanie magy 
Polski, mapy dobrej wymagaioby tysiçcy fran-
kôw nakladul ! St^d nalezy tylko podniesc 
zaslugQ wydawnicz^ nakladcy, Antoniego Poto-
ckiego, i najgorçcej zachçcac wszys*kich do 
nabywania Hlstorji Grappina, do jejiroBçowszecii-
niania, aby tem samem umozliwlé nie tylko poz-
nanie dziejô^\• naszych, aie i przyczynic sic do 
ziszczenia dalszych pomyslôw wydawniczych, 
nakladcy, ktôre tenze nam zapowiada-

llistorja Polski Grappina jest ksi^zka przy.s-
tçpncs. kosztuje tylko 2tfr. 50 cent, z przesylkïj 
v' fr. 75 cent, i jest do nabycia w Administraoji 
<i Polonii ». 

o L a ques t i on â« Si lés ie . 
Pod tym tytutem, jako odbitka z « Polonii », 

ukazal sic, nakiadem Agencji prasowej polskiej, 
swietny artykul Henryka Grappina. 

Cena egzemptarza broszury 60 cent., z prze-
sylk^ pocztowfi, 75 cent. ; do nabycia w Admi-
nistracji « Polonii ». 

<$• Dar . 
Benedykt hr. Tyszkiewicf nadeslal nam znôw 

dla Zolnierzy rannych {rankôw sto, za ktôré 
skladamy Mu niniejszem najserdeczniejsze po-
dziçkowanie. 

Jak wiadomo, z naszych wykazôw rachunko-
wych, Hr. Benedykt Tyszkiewicz nalezy do tycb 
nielicznych, ktôrzy najhojniej i najregularniej 
zasilajq, kasQ zolnierskiej niedoli. 

<î> M a r c Q w a r o c z n i c a . 
TegoroGzna mareowa rocznica obrony Paryza 

przez l'olakôw zeszla w ciszy. Posrôd zam^tu 
potrzeb' i brakôw, trudno bylo koiatac o sliladki. 
'l'owarzys-twe Lite-racko-Artvstycziie zapadaw 
eorazwiçksze, wskutek wojiiy. odrijLwIenie. Na 
pomniku atoli marsznika Moncey'a, na plaça 
Cliehy, trwa po d a s dzieû zeszl&ro«zny wieniec 
i przypomina przechodniom miejsGe cbwaiy 
pol&kioh pulkôw z roku 1814.. 

<s> Pa ra iç ta j c i e . 
Pamiçtajcie o. Zoinierzach-Polakach, pami^-

tajcie, ze pomoe stata, cig^̂ gia, niesiabni^ca jest 
Waszym swiçtym obowi%zkiem, nadsyiajeie 
ofiary do Adm'inistraeji cf Polonii » 

o Krad)ziez u h r . Tyszk iewiczowe j . 
Czasopisma francuskie wypelnione su azcsegô-

lami,, dokonanej, u Hr. Krem.e.ntyn,y Ty.»zkie-
wiczowej, kradziezy drog.oeennych tabakierek i 
powazniejszej summy pieniçdzy. Na trop lotrzy-
kôw natraflono j.ednak &zczjesli.wie, laawet juz 
odnaleziono ozçsé tabakieiek. Kradziez. popeînil 
sluga cudzoziemieo przy udziaJe,. jak twierdzi 
âledztwo.y « maître d'hotel'a ».. 

<î> Bâlety n a TomibolQ AEtystécw Po l akôw. 
TombolazLliz'a sic do kulmtTïa«yjnego.paaifctu 

rozlteso'wafnia nadesianych dziei=! Loaowaaiie" to 
odbQd'zie' siç: nieodwoJalnie- w pierwszej pok> f̂fiie 
nadteh-odz^cegO' mfesiïiea kwietnia. Bilety, po 
jedwym' franku, sq, do nabycia- w Administra<sji 
II- Î Gfltonii' » i w Z'arzq'dzie^Towa-rzyst-wa Artystéw. 
Kt® nie ma biltetu,, wiTiien siç> wen zaopatrzeé 
natychmiast, spetni dobry uczynek spotecz/ny a 
rôwnoGzeéTi-ie otworzy liirtkQ fortunie, ilieze, 
posr.ôd dziet, nadesianych- na Tombol^-, nie' ferait 
i d'ziei vi'ielkiej wartoèci artystycznej', zaMimt-
rzonych na\^'et w podpisy taluch dygnita>rzy,.jak 
Rodin ! 

S-pieszci'e ai(j- z- natoyciem.. biletéw na Tomfeoiç 
ArtystôX^- Polskich ! 

<î> Zdi-owie fts, P r a i a t a . 
Na skuiak, licznych. zapy-tan. o zdrow.ifi Its. 

ptiateitalLeona Posta-w.ld-, ktory uJegl.byfc, podazas 
nabozeiîstwa- za. duszç à. p-. piiikow-nika Gah^-
zowskiego, zawrotowi g-to\\y i upadl' przed 
wielkiia oïtarzem. w Koéciele, co nie pozwolilo 
MAI, udac si^ na? cmentarz, — donosimy, iz ks. 
pr.aiBitpowrôjcifc.(!Ealkovwioie do. sii i zdrowia. 

<î> Kbnfferencje &. Bienaiméf'g-o--
Nifisti'udzony. a. oddaaiy nam Georges Bîenaimé 

ani. natchwile nie ustaje w sw.yoh szlachetnych 
trudach krzewienia imienia Polski, jej daiejôw, 
jej,sp.od!zicwan, jej zmagaii. 

Dzisiaji w. soljotf;, dnia 1 kwietiiia, o godzinie 
ôsmej i pôl wieczorem, \\' sali Mer.osiwa IX o.kregu 
Pary.za- fulica Drouot),, \\ yglosi, kanferencJQ 0 
« kwestji polskiej », jako rozw.iiiiQcie pierwszego 
swego odczytu-, wygioszoBego w t^jze- sali ppzed 
trzeraa ty.godniami.. Prezydbwaé bçdzie p. Lher-
mitte,.a-diwQkatIzby apelac.y.jnej.: odcayt urzqdza 
Liga- iVancuska Pra^\ Gzlowieka-.i Ob.ywatela-. 

Jutro., w niedzieltj, dnia •-'kwietnia, o godzin-ie 
5 1/4 po poiudniu, w. sali przy ulicy Dulong, 
4,9 (Métro..:.Rame albx) M.alesherbes).,,wyglosi kon-
ferencjnî'na tamat « Walka Polski prsuskiej i ger-
maniaaeja »-. Zebrande^orgaaizujie «̂  La Fraternité 
de l'Ascension ». Pani Amadei-Gw-ikliiiska 
wytona, nazakûn'czenie,.sze.r.ero piesni polskiwh. 

Przypom-iivinvii: wszysLkiin naszym Prenume-
ratOToni, ii, przy zmianie adresu, nal^irj dot^-
czsic50centimowma.rkamipoczlG\vemi na za-
rz^dzenie przedruku opaseh. 
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ODPOWIEDZI REDARGJI 

Pani Hel. Raw. De. Szesnas lo ' .e tn ia poot-
k a m a t a l e n t i p o w i n n a s t rzedz go i ksztaJcic 
n a chwalQ l i t e r a t u r y o j c z y s t e j . Nades lanyc l i n a m 
l a s k a w i e poezji n ie w y d r u k u j e m y i d l a t cgo j e d y -
n ie , ze p rzedmio t ich j e s t n a d t o o d e r w a n y od 
t r o s k , bo lôw, nadzil i i z a w o d ô w chwil i b i ezqce j . 
N ie jes t to u s t e rkq , j e n o j e s t to d la n a s p rze sz -
kodq , ileze od nas czyte ln ik i w t y m dziale 
w y m a g a zwiqzku bezpoâredn iego z dz i e jowym 
raomentem. 

Panu K. A. I. w Jossclin. DziQkujemy sc r -
decznio za pamiQC, za i iades lanc l a s k a w i e a d r e s y . 
S k o r z y s t a m y . Oczywisc ie , ze p o s z u k u j e m y 
z a w s z e p r e n u m e r a t o r ô w w mysl i z a p e w n i e n i a 
p i s m u moonie jsze j p o d s t a w y . Ks. H. z n a m y 
o d d a w n a , l i czymy n a liscie. Mysl s p o p u l a r y z o -
w a n i a m u z y k i polslciej , oper polskicli kolac/ .e 
sic t u w liolonji od la t . Z d r o b n e m i utvvorami 
uda j e sic to j e szczc j a k o t ako , lecz, co do 
ope r , to przec iwnosoi wymagajf i t y s i çcy i t y -
s içcy k a p i t a l u . W y s t a w i e n i c oper rosyjskich nie 
j e s t a r g u m c n t e m , a racze j po lwie rdza j e n o t en 
p e w n i k . P o p u l a r y z a c j a ich pochJoneia tys i^co i 
w e s z l a w raol iunel i w y d a t k ô w , p r z e z n a c z o n y c h 
w o g ô l c na k r z e w i e n i e rzcczy rosyjskici i . Nie 
m a m y po t emu pomocy s k a r b u poiskiogo, pa i î s twa 
po l sk icgo . Przed wojnq by l n a w e t p ro jek t w y -
s t a w i e n i a n Halki », « I l r a b i n y », « J la i i ru » i td . , 
p ro jek t obl iczony na raz i e n a k roc iowq s t r a t ç w 
mys l ide i . Teraz atoli o t cm nie p o d o b n a ro ic . 
G d y b y n a w e t , co rzccz wq tp l iwa , zna laz l siQ 
doirc b o g a t y m e c e n a s , to i ton by sic ulqkl ba rdzo 
s l abego powodzenia wsze lk ich w idowi sk t e a t r a l -
n y c h . Co do u t w o r ô w m u z y c z n y c h po l sk ich , te 
m o g l y b y miec n a w e t duze pow odz e n io , g d y b y 
by l k a p i t a l i k n a w y d a w a n i e n u t . . . J a k o p rzyk iad , 
m o z e pos iuzyc , iz odbi ie przez nas w « Polonii » 
d w i e p i e s n i n ^ r o d o w e « Je szczc Po l ska » i « Boze, 
c e s PolskQ » s p r z e d a j ^ sic c ing le . W y d a w n i c t w o 
przeciez s z e r e g u piesni , cho6 n a s z e m z d a n i e m , 
n a w e t z y s k o w n e , w y m a g a kapi ta îu , k t ô r e g o nie 
p o s i a d a m y . I n i c j a t y w a p o s t r o n n a w t y m kie-
r u n k u d r z e m i e . W i e l k a moznosc i zamoznoéc 
Kolonj i polskiej w e Franc j i n igdy sic nie 
t r o s z c z y l a o te d r o g i p e w n e j , niezavvodnej i n i e -
s l y c h a n i c donios ie j p r o p a g a n d y . Muzyka po l ska 
w e Franc j i , Angl j i , W l o s z e c h , Hiszpanji , n a ca-
l y m zachodz ic E u r o p y , by la i j e s t n i e z n a n a . 

Panu B. bez uprzedzenia. Odpowiedn ika na 
w y r a z pochodzen ia laci i iskiego « o k u p a c j a » n ie 
m a w JQzyku polskim, moze d la t ego , ze P o l a c y 
n i g d y n ie uc ieka l i sic do okupacj i , w r o z u m i e -
n iu « w o j s k o w e g o zajçcia i r z^dzen ia z iemia 
n i ep rzy j ac i e l skq ». W y g o t o w y w a c , w y g o t o w a c , 
z n a c z y , got i i j^c , w a z q c wypçdzac przez u l o t n i o -
n i e l u b w y d o b y w a c p e w n e czçsci a rôwnoczesnie 
7,naczy czynic g o t o w y m j a k i p r zedmio t , n a -
p r z y k t a d , « w y g o t o w a c li'sty d la kogo , ins -
t r u k c j ç >' i. t. d. Mamy w tej mie r ze , k a z d e j 
chwi l i , do j e g o dyspozycj i S l o w n i k W i l e i i s k i i 
S l o w n i k L i n d e g o . 

Pani Leokadji A. N ie , S z P a n i , sa naszczj ; -
éoie Po lacy , k t ô r y m sic na l ezy hold od ogô lu 
spo lccze i ï s twa . Okol icznosc , zc S z P a n i n ie 
o t r zyma la i m i e n n e g o z a p r o s z e n i a w c a l e a wca lo 
Jej nie u s p r a w i e d l i w i a , szlo b o w i e m nie o Jcj 
osobis te uczes tn i czen ie , lecz o z lozen ie ho ldu 
Imien iem ogôlu po l sk icgo . Z n a c z y t o , z e S z P a n i , 
j es t w z u p e l n y m p o r z q d k u t o w a r z y s k i m , j a k o 
osoba p r y w a t n a , lecz w z a m i a n w z u p e l n e j r oz -
t e r c e z obowiqzkami Polki . 

Przyjacielowi z Prowancji- W y r a z « n i e -
podleg ioéc iowosc » nie i s tn ie je w j ç z y k u , po l s ­
k i m ; j e s t to dziwolfjg g r a m a t y c z n y a b o d a j n a w e t 
i po l i t yczny ; u r a b i a n y od tegoz w y r a z u p r z y -
mio tn ik « n iepod leg losc iowy » j e s t b a r b a r z y n -
s l w e m , uwlacza j^com d u c h o w i j ç z y k a . Môwi^c, 
p isac i w y z n a w a c na lezy l y l k o « n iepod leg losc » 
i » nicpo"diegly ». « Niepod leg losc iowosc i »_ n ie 
m a , j a k nie m a « mi losc iowosci », « s t a r o s c i o 
wosc i » i. t. p. Pod wzglQdem p o l i t y c z n y m , 
« n iepodleg losc iowosc j e s t k o n c e p t e r a P 0 " ° " " 
n e g o w y n a l e z i c n i a p r o e h u . D î i z e n i e d o n i epoa i eg -

losci j e s t n a t u r a l n y m , w r o d z o n y m i n i u n i k n i o -
n y m idea l em k a z d e g o p r z e d s t a w i c i e l a n a r o d u 
n i e w o l n e g o . W y r z e c z e n i e siq t e g o dqzen ia zas 
p ros t em zap rzeczan i cm swe j w l a s n e j na rodo-
wosc i . Niepodleglosc A r m e n j i moze byc « p r o -
g r a m e m » Anglj i , — lecz nie, Armenji, k t ô r a , 
s a m a przez sic, w c w s z y s t k i c h s\\ ych w a r s t -
w a c h , do « n iepodleglosc i » d^zyc m u s i . « W o l -
nosc iowy » j e s t t ak im s a m y m b lçdem ludzi n ie 
zna jqcych j ç z y k a o jczys tego . 

Panii Kazimierzowi L. N igdy nie s ly sze -
l ismy 0 o d m o w i e t e g o rodza ju ze s t r o n y p . Bar-
thou i tego rodzaju o d m o w y nie m o g l i b y s m y 
poczy tac za b r a k przy jazn i bodaj d la tej wazne j 
racj i , ze za lezy k to i w j a k i c h w a r u n k a c h doii 
wys tQpowal . I S i e n k i e w i c z m a s w o j e p o w o d y u z a -
sadn ione n i e w a t p l i w i e , bo o d m a w i a s t a l e , od 
poczfitku w o j n y , n ie ly lko konferenc j i pol i tycz-
nych , k t ô r y c h odeii n ie z q d a n o , a ie wogôle kon-
ferenj i. 

VITTEL 
GRANDE SOURCE 
p o l e c a s i c c i e r p i q c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z i ; 

R E U M A T Y Z M — P O D A G R I J 

DENTS 
SO/MS, POSE et REPARATIONS 
d e S U i T E . Broch. gratis et franco. 

LottïïB Dentaire ^fj.'^^^Siî 
MflGfiZYH 

TOIERSKI 

C H A r t L E S 

3 9 , r u e d e M o s c o u , 3 9 
Pierwszorzçdne modelé par'jskie 

Ceny Umiarkowane 

MAROQUINERIE & BRONZES 
PORTE-PLUME «IDEAL», WATERMAN 

20, boulevard Montmartre, PARIS 

® FUTRA — WYROBY FUTRZANE ® 
R E P A R A C J E — P R Z E R Ô B K I 

S- B E S T E R 

LE PIANISTE VIRTUOSE E D P f l D HERTZ 
— LEÇONS PARTICULIÈRES — 

PRIX DE GUERRE 

10, r u e S i m o n - D e r e u r e ( A v e n u e J u n o t ) 
DE 3 A 6 H E U R E S 

UN INSTITUTEUR POLONAIS, 'SS^'^^^ 
place. Il peut donner des leçons de niano, de violon ou 
de cytharo. Prière de s'adresser à l'Administration de 
« Folonla ». 

IHTROLIGATOR 

O P R A W Y 
Z L O C B N I A 

wsze lk i ego rodza ju 

J. PAUTENIS 
7, r u e V A L E T T E , 7 

P A R I S 

PADL LEIBEL 
B I J O U X 

• O R F E U • 
«8> < > <S> 

p a b f y k a 

WYROBOW JUBILERSKICH 

14, Rue de Paradis — PARIS 

BRONCHITErS ^ 
ASTH M E • TOUX • CATARRH E 

âLOBULËÔD^mEirni? A R 
ALHÉLÉNINEDE 1^\JT\Ê\ÏJ 
m^XPEfUHEIITBS DANS LES HOPITAUX DE PARIS 
_̂_ -=-'-̂  2â4-par j o u r - ^ j j ^ — , 

CHAPES tkMrJII=9.r»VKWJ PAfi'S 

l^TJTl^j^ HENRI HUT 
6 6 , r u e d e P r o v e n c e , 6 6 

A N T I Q U I T É S ET OBJETS D'ART 

/. BAUEn 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

37 , rue des M a r t y r s — PARIS 

w y d a w n i c t w o k a r t 

WIARCELI B A R A S Z p o c z t o w y c h , b r o m o -
^ y c l , _ s t u d j ô w a k a d e -
m i c k i c h ; p r ô b y wysy la 
za za l iczen iem. 

C T i p p p D PRACOWNIA FUTER 
-:3. / < i r r c K WSZELKICH RODZAJÔW 

1 2 6 , r u e S a i n t - D e n i s , 1 2 6 — P A R I S 

35, RUE EUGÈNE CARRIÈRE 
PARIS 

r B I E N E N F E L D JACQUES 

P E R L Y , — D R O G I Ë K A M I E N I E 

KUPUJE • „ BIZUTER JE OKAZYJNE — 
P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 

Teléph: CENTRAL, 90-10 

M A D R Y D , 1 1 4 1 2 , P u e r t a d e l Sol V. 
FOURRURES & PELLETERIES 

Garde pendunt l'été 

E. REIFEN 
19, rue Auber — PARIS 

wwwwmm^^mm WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNlCZE = 

(Wlasciciel Edm. DENIZOT) 
po leca j^ : 

'¥ 

W S Z E L K I E D R Z E W A O W O C O W E , 
OZDOBNE, F O R M O W A N E , e t c . 

Cenn ik i na z ^ d a n i e d a r m o 1 op ta tn ie 

Adres: E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEADX 

(Seine-et-Marne) 

F O U R R U R E S et P E L L E T E R I E S 

E. FiscH 
4 8 , r u e G r e n é t a — P A R I S 

L i b r a i r i e G A R N I E R F r è r e s 
6, Ftug des Saints-féres, Paris {VII') 

S i o w n i k F r a n c u s k o - P o l s k i , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajacy wyrazy potoczne 
niezbçdny w podrô/.y, tom oprawny w plôtno miek-
kie, 32» ^ir 

S l o w n i k P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaDieni 
sposobn wymawiania, zawierajiicy wyrazy potoczne 
niezbçdny w podrozy, tom oprawny w plôtnô 
miçkkie, 32» 2 fp 

D w a w y m i e n i o n e s l o w n i k i , oprawne w ieden 
lom, w skorQ miçkkfj, cielçcîi. . . 4 Jr 50 cent 

Wysyla sic franko za przekazem poczlowym 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniach i w Ad-

ministracji " Polonii ". 

L E G É R A N T : P. N E V E U 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 71, RUE DE RENNES. 

VENXESLAS G A S I Q R O W S K I , Directeur. JEAN D E R E Z I N S K ! AdIIII n i </ ' :tli'nr. 


